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SOCIÉTÉ DE «L'ÉCHO DE LYON»

MM. les Actionnaires de la Société
l'ÉCHO DE LYON, sont informés que,
conformément aux statuts, le versement
des troisième et quatrième quarts devra
g'effectuer le 6 mai prochain.

Les versements seront reçus au siège
social de l'ÉCHO DE LYON, 48, rue de
la Bépublique.

jDïmMCHË, 24 AÈfRïL
L'ECHO DE LYON commencera la pu-
blication d'un nouveau

ROMAN - FEUILLETON
dû à la plume d'un de nos auteurs les
plus justement connus et appréciés.

ÂUJOUm'HUi;
%,& MUfean ttégime économique.

t,e Premier Mai.

îLe procès Ravaehol.
l,es Anarchistes à, Lyon.

Le Concours hippique.

Cour d'à* sises du Rhône.

ËitiOnjicftâi
Dans toutes les communes de la Répu-

blique* Paris excepté, il y a aujourd'hui
une préoccupation unique, un sujet de
conversation qui intéresse tout le monde:
on se demande en quelles mains on va
remettre pour quatre ans les affaires de
sa ville ou de son village. Chacun se
sent touché par le scrutin municipal dans
ses intérêts les plus immédiats,, dans
son amour-propre, ses relations, dans
les divers arrangements de sa vie quoti-
dienne; aussi l'animation est grande on
peut en être sûr, et elle pénètre, en haut
et en bas, dans les parties du corps so-
cial que les élections politiques laissent
presque indifférentes.

A vrai dire, s'il ne s'agit pas de poli-
tique générale, il s'agit de toute la poli-
tique de ce petit point où l'on a coutume jj;
de vivre; c'est l'existence communale
qui est en question, la direction maté-
rielle et morale de cette petite patrie î
que l'on aime particulièrement dans la
grande. Et puis, l'on sait que les conseils
municipaux exerceront une influence
immédiate sur le recrutement du Sénat,
influence moins directe niais non moins
sensible sur l'élection des députés, et
qne, en définitive, l'administration et le
gouvernement d'une démocratie, sous le
régime du suffrage universel, ont ici
leur premier fondement.

Les adversaires de la République, tant
de fois battus et dispersés, vont recom-
mencer leur effort avec des allures nou-
velles. Oh ! pas si nouvelles, vraiment ;
nous les avons entendus presque tou-
jours déclarer qu'ils n'en voulaient pas

l à la République, qu'ils ne désiraient que
le bien du pays et la liberté pour tous...
Mais ils comptent que les circonstances
peuvent rendre quelque crédit à leurs
paroles toujours mensongères. Il nous
revient de divers côtés que, depuis la

 période du Seize-Mai, on n'a pas vu un
pareil remue-ménage dans la. clientèle de
la cure et du château. On dira avec plus
d'insistance que jamais qu'on n'a au-
cune mauvaise intention à l'égard de la
République et que vraiment on serait
bien mal avisé d'en avoir, car n'est-il
Pas maintenant démontré que la Répu-
blique est inébranlable et qu'il n'y a
plus de roi à proposer au pays ?

Non, on veut se placer une bonne fois
sur le terrain constitutionnel et parle-
mentaire, on respecte « la forme » du
gouvernement de la République, on
ajoute que c'est même une très belle et
très noble forme de gouvernement!... Il
suffirait d'amender quelques lois, les lois
militaires, les lois scolaires, et de chas-
ser du pouvoir les hommes néfastes qui
nous gouvernent!... Alors on vivrait
tranquille et la France serait encore libre
et glorieuse, avec des institutiors répu-
blicaines.... Formons donc entre nous
une union d'honnêtes gens, une union
libérale, conservatrice, et dressons une
liste de conseillers municipaux où nous
mettrons tout simplement les hommes
les plus dignes et les plus capables. Nous
ne sommes pas des sectaires, nous ne ;
sommes pas des aristocrates; y a-t-il 1
parmi vous quelques ouvriers honnêtes, ;
raisonnables ? nous leur tendons la main,
nous serons heureux tout les premiers de ;
les voir siéger à côté, de nous dans le ;
conseil de la commune.... Le socialisme
ne nous fait pas peur, le bon socialisée l
s'entend. L'Eglise n'a-t-elle pas toujours !

été la mère des pauvres et des malheu- '
reux? Vous connaissez l'encyclique du ;
pape, vous avez entendu la circulaire de
votre évêque. Il s'agit de faire une bonne
République, respectueuse de tous les
droits et de tous les intérêts, puïsqu'aussi :

bien nous ne pouvons plus, ni les uns
ni les autres, faire autre chose que la
République.... Au reste, la politique
n'est pas aujourd'hui en question, c'est
de la commune qu'il s'agit.... Nommez
les plus,honnêtes et, croyez-nous, vous
ferez bién,.l,

Nous entendons d'ici tous ces beaux ;
discours, comme si nous y assistions :

nous-mêmes, et, le lendemain du vote, !
si les électeurs s'y laissaient prendre, !
la commune serait retombée sous ia do- j
mination du hobereau et de l'évêque. La
mairie serait devenue un centre de réac- 1
tion; l'instituteur, l'institutrice, tous ;
les petits fonctionnaires de la Républi- :
que seraient en butte aux tracasseries;
le curé rentrerait en maître dans l'école. I
Ce serait le commencement, et c'est

; alors que l'on se mettrait à préparer avec
ardeur les grandes élections !

Les républicains ont trop d'expérience 1
aujourd'hui,- ils ont vu. la réaction à
l'œuvre sous trop de faces différentes, .]
les souvenirs du 16 Mai, les souvenirs
de la période boulangiste sont trop ré-
cents, pour que ces discours et ces gri- j
maces les mettent en défaut. Qu'ils ne :
se laisse.it pas diviser, qu'ils repoussent
comme mensonge et trahison toutes les
belles paroles flatteuses qu'on viendra j
murmurer à leurs oreilles ! Qu'ils chpi- ';
sissent autour d'eux des républicains
connus, dévoués et qui ont fait leurs
preuves dans les luttes pour la Répù-
blique I C'est le plus sûr de beaucoup,
nous ne disons pas pour le pays, mais
pour la commune et le hameau.— H.D.
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.LA POLITIQUE

La crise ministérielle italienne a cela
de particulièrement intéressant, au point
de vue français, qu'elle se rattache à une
crise financière. C'est en effet par les inté-
rêts financiers que nous avons barre sur
l'Italie. Nos voisins d'outre-monts étaient
si pressés de nous battre qu'ils n'ont pu
attendre l'heure des suprêmes batailles
où doivent se heurter les unes contre les i
autres toutes les grandes armées de l'Eu-
rope, et qu'ils ont résolu de s'offrir un
avant-goût de la victoire, en nous terras-
sant d'abord sur le terrain économique. A
cet effet, ils ont fièrement dénoncé le
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traité de commerce qui liait leur pays au '
nôtre. Italia far a da se! Et elle a si bien j
faradassé que la voilà acculée à une situa- {
tion dont elle sortira difficilement.

S'il ne s'agissait que de combler dans ;
le budget prochain un déficit même con- ;
sidérable, même hors de toute proportion ;
avec les ressources normales du pays,
mais qui tînt soit à des circonstances pas- j
sagères, soit à une mauvaise gestion des j
deniers publics, le péril ne serait pas en- i
core très grand. Morte la cause, mort l'ef- j
fet. On repare un désastre ; on se relève ;
d'une catastrophe ; un administrateur j
malhabile se remplace par un plus adroit. 1
Le diable c'est qu en Italie le mal du défi- j
cit n'est pas seulement chronique, il est à
peu près incurable ; il Test, du moins,
en ce sens que pour le guérir il ne suffi- j
rait pas de changer le ministère, de modi- j
fier le système financier, il faudrait pou- i
voir chambarder l'Etat du haut en bas et
faine table rase de tout ce qui a constitué j
la vie nationale depuis que l'Italie est une !
nation.

Ailleurs, les économies sont toujours ;
possibles; en Italie, point. L'Italie ne!
manque pas de financiers : elle en a de j
très experts. Que voulez-vous qu'ils fas-
sent, pris entre l'impossibilité radicale
d'accroître les recettes et l'inéluctable
obligation d'augmenter les dépenses ?
Chaque fois que M. di Rudini croit avoir
découvert l'homme sauveur, le ministre
phénix, il court à lui, le portefeuille du j
Trésor à la main; mais c'est toujours j
pour se heurter à cette réponse : Oui, si I
vous voulez supprimer deux corps d'ar-
mée!

Or, comment voulez-vous que M. di j
Rudini supprime deux corps d'armée j
quand l'Allemagne le lui défend ? Et ce \
n'est pas seulement dans l'armée qu'il j
faudrait tailler, c'est dans la flotte, c'est ;
dans tout. Pour que l'Italie parvînt al
boucler ses budgets, il faudrait qu'elle re- 3
nonçât à jouer à la grande puissance et 
d'abord qu'elle sortît de la Triple-Al- f
liance. C'est pourquoi la crise qu'elle tra- j
verse n'est pas une crise ministérielle,
mais une crise nationale.

JEAN-CLAUDE.

LES C0NG00BS REGIONAUX-

Paris, 19 avril, . :
Oa sait que le ministre de l'agriculture a ;

institué une commission extra pariemen-
taire chargés de rechercher les modifications j
qui pourraient être apportées à l'organisa-
tion des concours régioaaux dont le fonction- ]
nement a soalevé de sérieuses critiques,
notamment dans le parlement.

Actuellement, exception faite du concours ;
général de Paris qui est ouvert à toutes les
régions du territoire, les départements fran-
çais sont répartis en huit régions, ayant
chacune un concours régional annuel dont '
le siège, par voie de roulement, passe. d'une j
année à l'autre à l'un des chefs-lieux des;
départements compris dans la circonscrip- i
tion.

Ces concours régionaux s'appliquent à ;
l'ensemble de l'agriculture, animaux, pra-"'
duits, machines ; mais depuis un certain ;
nombre d'années ce cadre a été reconnu trop :
vaste et n'a jamais été rempli complètement. ,
Certaines sections, en effet, restent souvent
vides et les autres attirent peu de concur- ..
ren'ts.

La commission, sans se prononcer dès '
maintenant sur la suppression intégrale de3
concours régionaux, a décidé qu'il y avait
lieu d'en restreindre le nombre et de le ra- 1
mener de huit à cinq.

En 1893, sur les 600,000 fr. affectés à ces
concours au budget annuel de l'Etat, deux
cent mille francs deviendraient disponibles
par la suppression de trois concours régio-
naux. Cette somme serait employée à organi-
ser, suivant les besoins de l'agriculture et
les nécessités, sur diverses parties du terri-
toire, des concours spéciaax, par exemple
des concours d'animaux dans les pays d'éle-

vages, des concours de culture maraîchère,
des concours viticoles, etc.

Pour 1893, on créerait ainsi 26 concours
spéciaux. Dans ce système, le concours ré-
gional de Paris subsisterait, ainsi que le
concours régional de l'Algérie.

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS

I ..^ Paris, 19 avril.
L'Officiel annonçait, il y a quelques jours,

que le chiffre des importations en France :
pendant le mois de mars 1892 est inférieur
de 18,589,000 frarics au chiffre du mois cor-
respondant de 1891 et que nos exportations j
ont fléchi de 55,360,000 francs.

Voici les marchandises sur lesquelles se ;
sont produites les variations les plus impor- !
tantes :

Pour les importations, il y a eu augenen- j
tation de 15 millions sur les céréales ; de 3
millions sur les bestiaux ; 13 millions sur \
les soies ; 3 millions sur le lin, 10 millions
sur le coton.

Il y a eu diminution de 20 millions sur î
les vins, 31 millions sur la laine, 2 millions i: sur les filés de coton, 1 million et demi sur
les tissus de soie, 2 millions sur les tissus '
de coton. *

Pour les exportations, il y a eu diimnu- -
. tion. de 6 millions sur les tissus de soie,

7 millions sur les tissus de laine, 5 millions i,
sur las ouvrages de peau ou cuir, 2 millions ;
sur l'orfèvrerie et la bijouterie, 2 millions

, sur Us artistes de Paris, 2 millions sur les \
mdoes et les fleurs artificielles, 2 millions
sur la lingerie, 2 millions sur les confections \

E
our femmes, 10 millions sur la soie et la \
ourre de soie, 5 millions sur les vins.
Les exportations des grains et farines }

ont augmenté de 5 millions.
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Informations Politiques

LES MINISTRES
Paris, 19 avril.

Les ministres n'ont pas tenu ce matin leur
réunion ordinaire du mardi; ils tiendront
leur prochain conseil jeudi à l'Elysée, sous
la présidence do M. Garnot.

PROCÈS DE PRESSE
La 8* chambre correctionnelle a condamné

aujourd'hui le gérant du journal le Matin à
500 fr. d'amende pour la publication antici-
pée de l'acte d'accusation relatif â l'affaire
Ravaehol.

Sur la demande de M> Millerand, l'examen !

de la poursuite dirigée pour le même délit j
contre le XIX e Siècle a été renvoyée à lundi 
prochain.

. , Plusieurs autres journaux, qui ont égale-
ment reproduit cet acte d'accusation, seront
jugés demain.

LE CZ&R A BERLIN
Berlin, 19 avril.

Je crois bien savoir qu'à la suite de la re- :
mise par, le comte Schouwaloff, ambassa-
deur de Russie, à l'empereur Guillaume
d'une lettre autographe de son souverain, il ;
a été décidé qu'aussitôt après les fêtes de
Copenhague, l'empereur Guillaume rentre-
rait à Berlin pour y recevoir la visite du
czar.

Alexandre III séjournerait deux jours
dans la capitale de la Prusse et rejoindrait
ensuite la famille impériale de Russie, qui :
l'attendra à bord de son yacht dans un des
ports allemands. De là, le czar et sa famille
rentreront en Russie pour partir immédiate-
ment pour Varsovie.

LES LIBRES PENSEURS ITALIENS

Rome, 19 avril.
Le maire d'Albano, ayant défendu qu'au-

cune procession n'eût lieu à l'occasion de la
fête de Pâques, et les libres-penseurs de la
ville ayant menacé d'empêcher par la force
toute manifestation religieuse dans le cas où
l'arrêté municipal ne serait pas respecté,
une foule considérable, composée surtout
de paysans, s'est répandue dans l'après-
midi d'hier dans les rues d'Albano et a pro-
testé contre l'attitude du maire. La troupe
est intervenue et elle a opéré une quinzaine
d'arrestations.

Une nouvelle manifestation s'est produite
dans la soirée.

TRAITÉ DE COMMERCE ITAL0-SUISSE
Zurich, 19 avril.

Le traité de commerce entre l'Italie et la .
Suisse a été conclu hier dans l'après-midi
entre 3 et 4 heures par les délégués suisses j
et italiens. j

Les délégués italiens partiront samedi \
prochain ; jeudi il y aura un grand banquet
eu leur honneur.

L'ATTENTAT DE LISBONNE
Lisbonne, 19 avril.

Le nom de l'auteur de l'attentat contre M. i
Marianno Garvalho est Antonio Barbosa, j
exerçant la profession de stucateur. Bar- \
bosa, qui est atteint de folie, a été conduit |
dans un hôpital d'aliénés.

LA CRISE ITALIENNE
Rome, 19 avril.

La question des dépenses militaires est ;
encore celle qui retarde le plus la solution
de la crise. Hier, les ministres ont longue-
ment dissuté la situation. M. di Rudini vou-
drait le statu quo dans les dépenses mili- i
taires ; mais les amis de la triple alliance
iSi reprochent déjà avec une grande viva-
cité d'avoir provoqué la crise sur une ques- 
tion qui ne devrait même pas être soulevée. '
La dignité nationale doit tenir lieu de paix, ;
surtout quand cette dignité n'est pas en jeu.

Cette question sera probablement résolue
aujourd'hui. Si M. di Rudini décide qu'il
faut repousser à tout prix les demandes du
général Pelloux, même si elles sont appuyées
par le général Cosenz, chef d'état-major, le
portefeuille de la guerre sera proposé au
général Ricotti, qui est partisan des écono-
mies militaires. Mais il est probable que l'on
veut d'abord savoir ce qu'on pense à Vienne
et à Berlin.

Tous les ministres, sauf M. di Rudini, sont
d'avis d'accorder au ministre de la guerre \
les douze millions qu'il demande.

Selon le Diritto, le bruit courait hier dans ;

les couloirs de la Chambre que M. di Rudini :
renoncerait au mandat de reconstituer le ;
cabinet ; mais aucun autre journal ne con-
arme cette nouvelle.

Rome, 19 avril. ;
L'Opinione, organe de MM. di Rudini et !

Luzzati, ainsi que le Popolo remano, com- |
battant énergiquement les tendances de la
presse militaire. qui, patronnée par legénéral
Pelloux, réclame avec non moins d'insis-
tanêe l'augmentation du budget de la
guerre.

M. di Rudini a conféré sur les questions '
militaires avec les généraux Ricotti et \
Ricci.

h'Osservatore romano fait remarquer, à ;
propos du traité italo-suisse, que l'Italie, /
pour servir la fameuse triple alliance, a nui
non seulement au commerce italo-français,
mais enaore au trafic qu'elle entretenait avec ,
les autres nations et ceci par le seul fait de :
s'être aliéné la France, dont elle dépend in- :
discutablement au point de vue économique, j
financier et monétaire. i

Le Messagère- croit que si M. Grimaldihi
refusait définitivement d'entrer dans un mi-
TiMère présidé par M. di Rudini, celui-ci re- |
noncerait à reconstituer le cabinet. Mais le
roi n'accepterait pas la démission de M. di
Rufini, et celui-ci ayant alors toute liberté ;
pour exclure MM. Luzzati et Nicotera.il '
formerait un cabinet di Rudini-Gioletti.

Selon la Voce delta Verita, le général ;
Pelloux, ministre de la guerre, aurait dé- i
claré vouloir se retirer.

Le Folecheto dit que le monde pariemen- ;
taire est vivement irrité contre le général
Cosenz, chef d'état-major, à cause de son j
ingérence excessive dans les affaires politi- S
ques en discussion.
, 1 —^»- ; — i .
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Les instructions du Gouvernement

Paris, 19 avril.
Le ministre de l'intérieur reçoit en ce

moment à Paris à tour de rôle la visite
des préfets venus à Paris pour chercher
des instructions en vue du 1er mai et
pour rendre compte au ministre de l'état
d'esprit de leur région.

M. Loubet a donné des ordres pour
que les attroupements soient interdits
surtout aux abords des sections afin
d'assurer la liberté complète du vote.

Des mesures ultérieures seront prises
en ce qui eoncerne la formation des cor-
tèges.

RAVAGHOL
Un Ravaehol, éehevin de Lyon

Paris, 19 avril.

Un de nos confrères parisiens a reçu
d'un de ses lecteurs de Toulon une cu-
rieuse médaille portant le nom de Rava-
ehol, échevin delà ville de Lyon en 1747.
Etant données les discussions engagées
à propos de ce nom de Ravaehol dont on
voulait faire remonter l'origine à une
époque très ancienne, ce document pré-
sente un intérêt de curiosité. L'assassin
de l'ermite de Chambles descend-il, par*
sa mère, de l'échevin de la ville de
Lyon? C'est un point que l'instruction
a, croyons-nous, négligé d'éclaircir. Sur
cette médaille est gravé à droite, au bas
du revers, le nom qui a été tant de fois
prononcé depuis les dernières explo-
sions.

Parmi les invraisemblances qui avaient
fait douter que l'individu arrêté au res-
taurant Véry fût bien Ravaehol, il en est
une dont on n'a encore rien dit jusqu'ici,
et qui n'est pas la moins étonnante. Nous
voulons parler de ce fait que c'est Rava-
ehol, anarchiste et assassin stéphanois»
qui est venu à Paris pour y exercer des
attentats contre MM. Benoît et Bulot,
qu'il ne connaissait pas plus l'un que
l'autre. Ces deux magistrats avaient*
l'un, présidé, l'autre requis dans le pro-
cès des anarchistes Dardare et Decamps,
de Saiat-Ouen, et pour venger les com-
pagnons condamnés, qui se montre? Ra-
vaehol I Ravaehol, venu de Saint-Etienne
à Paris avec l'intention de faire sauter
MM. Benoît et Bulot? Non, évidem-
ment, et l'acte d'aceusatioh même dé-
clare que c'est Ghaumartin qui paraît
être l'instigateur, le provocateur de Ra-
vaehol. Or, ce qui n'est pas moins cu-
rieux, c'est qu'il semble absolument cer-
tain que c'est le même Ghaumartin qui
a dénoncé Ravaehol.

Elles pourraient bien être mouvemen-
tées, les assises.

Ravaehol en prison

Il ne s'embête pas en prison, l'assas-
sin stéphanois ; il en pousse de bonnes à
ses gardiens, qui le déclarent rigolo.

C'est que, pour charmer les heures,
Ravaehol se, paye des douceurs. Jules
Lhérot, le garçon marchand de vins qui
l'a fait arrêter, a reçu en récompense des
sommes assez élevées. Ravaehol, lui, en
reçoit aussi. De qui? D'admirateurs
aussi généreux qu'anonymes, qui y vont
du billet de cinquante et même dé cent
francs. Oh! non, Ravaehol ne pâtit pas
en prison I

lia bien ri, il y a quelques jours;
voici à quelle occasion; j:' une bonne
vieille dame lui a envoyé un paroissien,
une pièce de cinq francs, et une lettre
signée : Une fille pieuse. Dans la lettre,
elle exprimait l'espoir que Ravaehol au-
rait une mort chrétienne. Des compa-
gnons — ou des farceurs — lui adressent
des éloges tellement magnifiques qu'un
homme moins bien doué que lui en per-
drait certainement la tête ; lui, non, il
les lit tout haut à ses gardiens en décla-
mant, et il termine en disant avec sim-
plicité :

— Il y a du vrai, là-dedans, mais
c'est un peu exagéré.

Ravaehol raconte aussi le vol de Soisy-
sôus-Etiolles avec Fougoux et Ghalbrét
et la rencontre des gendarmes, qui ne
leur ont rien demandé.

Les trois compagnons étaient revenus
à Paris en chemin de fer, nantis de leurs
paquets de dynamite volée. Il y avait un
passage difficile, l'octroi ; l'employé qui
palpe vos valises et vous force au besoin
à les ouvrir. Fougoux et Chalbret ne se
sentirent pas le courage d'affronter, ce
danger, ce fut Ravaehol qui prit les 85
kilos de dynamite, il en fit deux paquets,
un gros et un petit.

Le gros, il le mit sous son bras gau-
che, le petit, à l'aide d'une ficelle, il le
portait de la main gauche. Sa main

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

20 avril

TROISIÈME PARTIE

LES MÉMOIRES D'AURORE

Dona Cruz, souvenez-vous-en, avait
Passe son enfance sous la tente des bohé-
«iens errants. C'est là le pays des mer-
^îues. Elle restait bouche béante et les
J^ux tout ronds ouverts.

^ar la porte de la salle basse, cinq ou

tant
J
!£?es fllles entrèrent > suivies d'au-

auc u hommes qui portaient des paquets
«

 rt
es cartons. Dona Cruz se demandait

y'aans ces cartons et dans ces paquets,
sèrha 4

de vrais at0UÎ*s ou des feuilles
sonir' Aurore ne put s'empêcher de
.«nre en voyant la mine bouleversée
^ ba compagne.

j '" ; fit-elle.

je5e;;douS!
r:ljaibutiala gitanita;

moi<*2u
rez

' messieurs; entrez mesde-
=>eues, criait cependant Berrichon;

entrez tout le monde. C'est ici mainte-
nant la maison du bon Dieu Je vas aller
chercher Mme Balahaulf , qui a si grande
envie de voir comment c'est fait chez
nouSi Je n'ai jamais rien bu de si bon
que sa crème d'angélique. Entrez, mes-
demoiselles ; entrez, messieurs !

Ces; niessieurs  et êes demoiselles ne.
demandaient pas mieux. Fleurirtes, bro-
deuses et couturières déposèrent leurs
cartons sur la grande table qui était au
milieu d« la salle basse.

Derrière les fournisseurs des deux
sexes venait un page qui ne portait point
de couleurs. Il marcha droit à Aurore,
qu'il salua profondément avant de lui
remettre un pli galamment lacé de soie.
Il s'inclina de nouveau et sortit.

— Attendez donc au moins la réponse,
vous! fit Berrichon en courant après
lui.

Mais le page était au détour de la rue
déjà. Berrichon le vit s'aboucher avec
un gentilhomme couvert d'un long man-
teau d'aventures. Berrichon ne connais-
sait point ce gentilhomme. Le gentil-
homme demanda au page :

—- Est-ce fait?
Et, sur sa réponse affirmative, il

ajouta :
— Où as-tu laissé nos hommes?
— Ici près, rue Pierre-Lescot.
— La litière y est?
— Il y a deux litières.
— Pourquoi cela demanda le gentil-

homme étonné.
Le pan de son manteau, qui cachait le

bas de son visage, se dérangea. Nous
eussions reconnu le menton pâle et poin-
tu de ce bon M. de Peyrolles.

Le page répondit :

— Je ne sais, mais il y a deux litiè-
res.

— Un malentendu, sans doute, pensa
Peyrolles.

Il eut envie d'aller jeter un coup d'eeil
à la porte de la maison de Lagardère ;
mais la réflexion l'arrêta,

— On n'aurait qu'à me voir, mur-
mura-t-il, tout serait perdu... Tu vas re-
tourner à l'hôtel, dit-il au page, à toutes
jambes ; tu m'entends bien ?

— A toutes jambes.
— A l'hôtel, tu trouveras ces deux

braves qui ont encombré l'office toute la
journée.

— Maître Cocardasse et son ami Pas-
sepoil ?

— Précisément. Tu leur diras : « Vo-
tre besogne est toute taillée, vous n'a-
vez plus qu'à vous présenter... » A-t-on
prononcé tout à l'heure le nom du gen-
tilhomme à qui appartient la maison.

— Oui, M. de Lagardère.
— Tu te garderas bien de répéter ce

nom. S'ils t'interrogent, tu leur diras
que la maison ne contient que des fem-
mes.

— Et je les ramènerai ?
— Jusqu'à ce coin, d'où tu leur mon-

treras la porte.
Le page partit au galop. M. de Pey-

rolles, rejetant son manteau sur son vi-
sage, se perdit dans la foule.

A. l'intérieur de la maison, Aurore ve-
nait d'arracher l'enveloppe de la missive
apportée par le page.

— C'est son écriture ! s'écria-t-elle.
— Et voici une carte d'invitation sem-

blable à la mienne, ajouta dona Cruz,
qui n'était pas au bout de ses surprises :
notre lutin n'a rien oublié.

Elle retourna la carte entre ses doigts.
La carte, chargée de fines et gentilles vi-
gnettes, représentant des Amours ven-
trus, des raisins et des guirlandes de
roses, n'avait absolument rien de diabo-
lique. Pendant cela, Aurore lisait. La
missive était ainsi conçue :

« Chère enfant, ces parures viennent
de moi ; j'ai voulu vous faire une sur-
prise. Faites-vous belle ; une litière et
deux laquais viendront de ma part vous
conduire au bal, où je vous attendrai.

« HENRI DE LAGARDÈRE. »

Aurore passa la lettre à dona Cruz,
qui se frotta les yeux avant de lire, car
elle avait des éblouissements.

— Et crois-tu à cela ? demanda-t-elle
quand elle eut achevé.

— J'y crois, répondit Aurore; j'ai mes
raisons pour y croire.

Elle souriait d'un air sûr d'elle-même.
Henri ne lui avait-il pas dit de ne s'é-
tonner de rien ? Dona Cruz, elle, n'était
pas éloignée de regarder la sécurité d'Au-
rore en de si étranges conjonctures
comme un nouveau tour de l'esprit
malin.

Cependant les caisses, cartons et pa-
quets étalaient maintenant leur éblouis-
sant contenu sur la grande table. Dona
Cruz put bien voir que ce n'étaient point
là des feuilles sèches : il y avait une toi-
lette complète de cour, plus un pardessus
eu domino de satin rose tout pareil à
celui de M]le de Nevers. La robe était '
d'armure blanche, brodée d'argent : des
roses semées, avec une perle fine au cen-
tre de chacune d'elles ; les basques, la
pointe, les manches, le tour brodé de
plumes d'oiseau-mouche.
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C'était la mode suprême. Mme la mar-
quise d'Aubignac, fille du financier Sou-
las, avait fait sa fortune et sa réputation
à la cour par une robe semblable que
M. Law lui avait donnée.

Mais la robe n'était rien. Les dentelles
et les broderies pouvaient passer vérita-
blement pour magnifiques. L'écrin valait
une charge de brigadier des armées.

— C'est un sorcier, répéta dona Cruz
en faisant l'inventaire de tout cela, c'est
manifestement un sorcier ! On a beau
être le Gincelador, à tailler des gardes
d'épées, on ne gagne pas de quoi faire de
pareils cadeaux.

L'idée lui revint que toutes ces belles
choses, à une heure donnée, se chan-
geraient en sciure de bois ou en rubans
de menuisier.

Berrichon admirait et ne se faisait pas
faute d'exprimer son admiration. La
vieille Françoise, qui venait de rentrer,
hochait sa tête grise d'un air qui voulait
dire bien des choses.

Mais il y avait à cette scène un specta-
teur dont nul ne soupçonnait la présence
et qui, certes, ne se montrait pas le
moins curieux. Il était caché derrière la
porte de l'appartement du haut, dont il
entre-bâillait l'unique battant avec pré-
caution. De ce poste élevé, il regardaitla
corbeille étalée sur la table, par-dessus
les têtes des assistants.

Ce n'était point le beau maître Louis
avec sa tête noble et mélancolique. C'était
un petit homme tout de noir habillé, ce-
lui qui avait amené dona Cruz, celui que
avait commis ce faux en contrefaisant
l'écriture de Lagardère, celui qui avait
loué la niche de Médor : c'était le

bossu Esope II, dit Jonas, vainqueur de
la Baleine.

Il riait dans sa barbe et se frottait les
mains.

— Têtebleu ! disait-il à part lui, M. le
prince de Gonzague fait bien les choses,
et ce coquin de Peyrolles est décidément
un homme de goût.

Il était là, ce bossu, depuis l'entrée de
dona Cruz. Sans doute, il attendait
M. de Lagardère.

Aurore était fille d'Eve. A la vue de
tous ces splendides chiffons, son cœur
avait battu. Cela venait de son ami •
double joie! Aurore ne fit même pas
cette réflexion qui était venue à dona
Cruz ; elle n'essaya point de supputer ce
que ces royaux atours devaient coûter à
son ami. Elle se donnait tout entière au
plaisir. Elle était heureuse, et cette émo-
tion qui prend les jeunes filles au mo-
mâftt de paraître dans le monde lui était
douce. N'allait-elle pas avoir là-bas son
ami pour protecteur ! Une chose l'embar-
rassait : elle n'avait pas de chambrière
et la bonne Françoise était meilleure'
pour la cuisine que pour la toilette.

Deux des jeunes filles s'avancèrent
comme si elles eussent deviné son
désir.

— Nous sommes aux ordres de ma-
dame, dirent-elles.

Sur un signe qu'elles firent, porteurs
et porteuses s'éloignèrent après de res-

dïurore
 SalUtS
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— Est-ce que tu vas te mettre entre

Lire la snite à la ge paKc .
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droite armée d'un revolver étaient cachet
sous la pèlerine de l'ulster dont il était
vêtu.

— Si le préposé ne m'avait pas laissé
passer, je lui faisais sauter la cervelle,
explique Ravaehol. _mgi

Le vol de Soisy-sous-Etiolles a eu lieu
à la fin de février dernier. Quelques
jours après, le 7 mars, Ravaehol, Simon
et Béala voulaient faire sauter le com-
missariat de police de Clichy. La pré-
sence d'un agent les empêcha. Ravaehol
voulait tuer cet homme; Simon et Béala
eurent beaucoup de peine à entraîner
leur compagnon.

A. Saint-Etienne

Un souvenir qui fait rire Ravaehol
aux larmes est le suivant. C'était lors
de l'assassinat de l'ermite de Chambles,
après son évasion. Il avait trouvé l'hospi-
talité chez des amis de Saint-Etienne.
Un matin, le commissaire de police qui
l'avait laisse échapper et qui le recher-
chait, entre dans le logement. Ravaehol,
— qui était couché, — se croit perdu. Il
ne bouge pas. Le commissaire de police
s'adresse à l'hôte de l'assassin qui vi-
vait avec une femme mariée, et lui an-
nonce qu'il vient procéder à un constat
d'adultère.

— Faites donc, dit l'autre.
Quand le magistrat a fini de pape-

rasser, il s'approche du lit où Ravaehol
faisait semblant de dormir et demande :

— Qu'est-ce que c'est que ce gail-
gard-là ?

Le patron du logis répondit tranquil-
lement :

— Oh ! c'est rien, mon commissaire;
c'est Léon, un copain,

Et te commissaire qui, une fois déjà,
avait laissé filer Ravaehol, le raté avec
récidive. >

Le même soir, ce pauvre commissaire
rencontre l'homme chez lequel il est allé
le matin et épreuve le besoin de lui faire
un aveu ; il lui fait :

— Savez-vous pourquoi je suis allé
chez vous ce matin ?

— Bien sûr, pour constater que je
demeurais avec Mme R...

ClignantTceil d'un air malin, le com-
missaire reprend;:

-=- -C'était un prétexte, je peux vous le
dire à présenta je pensais y pincer Ba-
vachol.

Son interlocuteur éclata de rire, le
magistrat l'irnita; aujourd'hui Ravaehol
se tord en racontant cette histoire et fait
tordre ses gardiens.

Ilën raconte bien d'autres, ce singulier
Ravaehol 1

ÎLe procès de Ravaehol

Voici quelles seront les dispositions
prises au Palais-de-Justice pour assurer
le bon ordre et empêcher les tentatives
anarchistes lors du procès de Ravaehol :

Toutes les issues du Palais seront gardées
par des gardes du Palais et des gardes mu-
nicipaux. A l'intérieur, le déploiement de
forces sera également très important. La
galerie Saint-Louis ne sera accessible qu'aux
magistrats,, avocats et elercs ; elle sera fer-
mée aux deux extrémités par des barrages
derrière lesquels se tiendront, sans - disconti-
nuité jusqu'à l'issue du procès, des gardes
et des gardiens de lapaix.

La nouvelle' galerie qui va de la cour
d'assises, aux bureaux du parquet sera éga-
le aient fermée au public.
- Le commandant Lunel, conservateur du
Palus,, a reçu du procureur général l'ordre
formel de ne laisser pénétrer dans la salle
d'audience que les journalistes porteurs
d'une carte de la presse judiciaire, les avo-
cats et les personnes munies d'invitations.
Celles-ci seront, d'ailleurs, entrés petit nom-
bre. Ê

On;> croit que l'audience durera jusqu'à
deux heures du matin, peut-être même plus
tard. Certains jurés timorés auraient, paraît-
il, fait des démarches auprès de-M. Quesnay
de Bëàurepaire, pro cureur général, pour cé-
der leur tour ou se faire récuser, prétextant
de* :aflaires de famille, des intérêts commer-
ciaux ou industriels, voire même la mala-
die. L'un d'eux aurait m'affirme-t-on, à l'ap-
pui de sa requête, produit un certificat signé
de deux médecins alléguant qu'il était très
fatigué, et pouvant être, au cours des débats,
si ceux-ci se prolongeaient, pris d'une syn-
cope, Le procureur général n'a, bien enten-
du, répondu à aucune de ces requêtes.
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Nouvelles Militaires
Paris, 19 avril.

il n'est pas question d'envoyer d'Avignon
à Toul le 58e régiment d'infanterie. Ce régi-
ment sera peut-être déplacé, mais il. ne quit-
tera pas le 15e corps.

?-? Le ministre de la guerre va demander
au commandant du 14° corps la cause de
l'inobservation de la fête légale du lundi de
Pâques dans quelques garnisons de la ré-
gion alpine. M. le général Besaucele.com-

; mandant la 14e brigade de cavalerie, a choisi
le 18 avril pour faire défiler la garnison de
Valence après l'avoir passée en revue.

MF JOURS AMP E CALE
New-York, 19 avril.

Un nommé Charles Burzele, âgé de 33 ans
et originaire de Rockland (Maine), a été re-
tiré pendant la matinée de la cale du stea-
mer El Monte, qui venait d'arriver de la
Nouvelle-Orléans à New-York, et a été
transporté en toute hâte à l'hôpital Saint-
Vincent. Cet infortuné était resté pendant
neuf jours et neuf nuits enfermé dans la
cale du steamer, sans avoir rien à boire ni
à manger, 3t l'on ne s'explique pas qu'il ne
soit pas mort de faim.

h El Monte a quitté la Nouvelle-Orléans
le 1er courant. La veille, un pauvre diable
mal vêtu, qui n'était autre que Burzele,
était allé trouver le commandant du stea-
mer, le capitaine Quick, et lui avait de-
mandé de l'amener à New-York, offrant
d'aider les hommes d'équipage dans leur
travail pendant la traversée pour le prix de
son passage. Le capitaine Quick n'a pas cru
devoir accorder à Burzele la faveur qu'il
demandait, et il ne s'est plus occupé de l'in-
cident.

Avant le départ du steamer, comme la
cargaison se composait principalement de
coton, les écoutilles n'ont pas été rouvertes de
toute la traversée.

C'est seulement lorsque celle de l'avant a
été ouverte à New-York, pour décharger la
cargaison, que Burzele a été découvert
étendu sans connaissance sur une balle de
coton.

« Et encore, a dit le capitaine Quick, c'est
bien par hasard que ce malheureux a été
délivré si tôt. C'est, en effet, l'écoutille de
l'arrière que j'avais donné ordre d'ouvrir la
première, et c'est par erreur que les débar-
deurs ont ouvert la seconde. »

;Quoi qu'il en soit, dès que la voiture
d'ambulance est arrivée pour emporter Bur-
zele à l'hôpital, on lui a donné une cuillerée

,d'eau. Puis, .à l'hôpital même, on est par-
venu à le rappeler à la vie, et, dès qu'il a
pu parler, [cet infortuné a raconté l'histoire
suivante :

«Je suis tonnelier de mon métier et je
suis, parti de Rockland. au commencement
du printemps dernier pour aller chercher de
l'ouvrage dans le Sud.

; A la Nouvelle-Orléans, où j'en ai trouvé,
j'ai économisé une forte somme d'argent et
j'ai résolu de retourner dans le Nord ; mais
un individu, demeurant dans la même mai-
son, m'a volé toutes mes économies et je me
suis trouvé absolument sans ressources.
Lorsque le capitaine du El Monte a refusé
de me prendre à bord, je me suis caché dans
la cale, espérant bien pouvoir sortir sur le
pont le lendemain lu départ.

Personne ne saurait s'imaginer ce que j'ai
souffert de la faim et de la soif et je ne com-
prends pas moi-même comment je ne suis
pas mort.
1 " ; '. ' . ' ' ' ' ' ]1_g^g_fW«.i i - - -v : : -

'Bëpèches Diverses
UN FRANÇAIS ASSASSINÉ PAR DES TURCS

Constantinople, 19 avril.

Un Français, M. Louis Puarier, a été as-
sassiné aux environs de Brousse par des
Turcs qui, après la perpétration du crime,
ont enterré la victime pour effacer toute
trace. Les assassins ont été arrêtés.

EXPLOSION

New-York, 19 avril.

Une explosion s'est produite dans une
poudrière, près du lac Hopatcong (New-Jer-
sey). Dix personnes ont été tuées.

UN DÉSERTEUR ALLEMAND

Délie, 19 avril.

' Hier, par le train d'une heure de l'après-
midi, venant de Bâle, est arrivé, en uni-
forme, un soldat du 1er régiment bavarois
d'infanterie.

Ce déserteur de l'armée allemande est
venu se coûstituer prisonnier, déclarant
qu'il avait déserté à cause des mauvais
traitements qu'on lui faisait subir et qu'il
voulait contracter un engagement dans la
légion étrangère. j-

DEUX JEUNES PATRIOTES

Saint-Dié, 19 avril.

Deux jeunes gens dont un élève du collège
de Saint-Dié ont été arrêtés, hier, par un
douanier allemand à Saales et écrouès à la
prison de Schirmeck.

Ils auraient écrit sur un poteau de la
frontière : « Vive la France ! A bas la
Prusse ! »

Le nouveau Régime économique

Ainsi qu'on l'a vu plus haut dans nos
dépêches, on commence à constater les pre-
miers effets du nouveau régime économique
dont les protectionnistes ont doté la France.
Le nouveau tarif des douaaes, mis en .vi-
gueur le 1er février, vient, en effet, de fonc-
tionner durant deux mois, et les statistiques
que dresse régulièrement le ministre des

finanças nous permettra de déterminer avec
précision les conséquences que ce nouveau
tarif a eu au point de vue du commerce
extérieur de la France.

Le fait significatif qui se dégage de ces
statistiques, c'est la diminution considé-
rable de l'exportation de nos produits fa-
briqués.

L'exportation de ces produits, qui avait
diminué de 30 millions en février, a diminué
de 42 millions en mars; la diminution atteint
le chiffre considérable d3 72 millions pour
deux mois.

Durant les derniers mois de 1891 et les
premiers mois de 1892, on avait constaté des
augmentions anormales, dues à la hâte avec
laquelle les nations étrangères s'empres-
saient de s'approvisionner de nos produits
fabriqués pour échapper aux droits élevés
que leurs gouvernements allaient appliquer
comme nous, le 1er février 1892, par repré-
saille, contre notre nouveau tarif.

Cette période anormale écoulée, on est
entré dans le régime régulier, et c'est la
baisse, la baisse progressive qui a remplacé
la hausse.

iFaudra-t-il donc attendre que notre grand
commerce d'exportation soit complètement
ruiné pour qu'on se décide à reviser les ta-
rifs exagérés que nos protectionnistes ont
fait instituer ?

En tous cas, la question sera certainement
portée devant les Chambres à, la rentrée,
soit par voie d'interpellation, soit à l'occa-
sion de la discussion qui s'engagera sur le
projet de loi tendant à régler, les relations
commerciales de la France et des Etats-
Unis. A ce moment, on aura les résultats du
commerce extérieur pour avril, résultats qui
s'annoncent comme devant être encore, plus
défavorables que ceux de février et de mars,
et l'avertissement qui sera donné au Parle-
ment n'en aura que plus de force.
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EN ALSACE -LORBAÏNE

: La délégation d'Alsace-Lorraine vient de
faire subir un échec important au gouver-
nement allemand. Par 49 voix contre 9,
dont 3 voix d'immigrés allemands, elle a
repoussé un projet de loi du gouvernement
sur l'organisation politique et administra-
tive du pays. Cette loi supprimait, d'une
part, les conseils généraux, pour les rem-
placer par des conseils d'arrondissements et
augmentait d'autre part, le nombre des
Kreisdireitors (directeurs d'arrondissement)
qui se trouvait porté de 22 à 39. "-

Les conseils généraux qui ont toujours
résisté aux projets de germanisation et dont
les membres sont élus au suffrage direct,
devaient être remplacés par des conseils
d'arrondissement, un par Kreis (arrondis-
sement) dont les membres auraient- été élus
au suffrage au second degré, c'est-à-dire à
peu près choisis. De plus, le pouvoir des
Kreisdirectors aurait été augmenté,

La délégation d'Alsace-Lorraine a senti le
danger. Elle a compris que l'adoption de ce
projet de loi, c'était l'abandon des traditions
et des idées françaises en Alsace, c'était
l'assimilation des populations alsaciennes-
lorraines rendue possible. Elle" n'a pas
hésité à se prononcer contre la loi dans la-
quelle on voulait l'enserrer, et, dans sa réu-
nion plénière, à Strasbourg, le '6 avril
courant, elle a répoussé par 49 voix contre
9, dont 3 voix allemandes, le projet qui lui
était soumis.

Nous remercions cordialement la déléga-
tion d'Alsace-Lorraine de l'accord et de
l'énergie dont elle a fait preuve et qui lui
font le plus grand honneur. Nous regret-
tons, toutefois, que six voix alsaciennes,
qui reviendront, nous n'en doutons pas, se
soient égarées en cette circonstance; mais
nous avons néanmoins le droit d'être heu-
reux de ce vote, parce qu'il no as prouve,
une fois de plus, que l'attachement à la
France est resté vivace en Alsace-Lorraine.
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DEUX NOUVELLES- IMYEMTÏQIS

L'électricien Edison vient de faire deux
nouvelles inventions sur lesquelles il a
donné au rédacteur du Speaker les explica-
tions suivantes :

« J'ai récemment perfectionné une petite
combinaison grâce à laquelle un vaisseau
peut se diriger automatiquement au moyen
de la boussole. Le principe en est fort
simple ; je tourne l'avant du navire dans la
direction vers laquelle j® désire le diriger
avec la boussole ; de chaque côté de celle-ci
je place un régulateur électrique très délicat
de manière qu'à chaque déviation du navire,
à droite ou à gauche, la déviation de l'ai-
guille de la boussole influe sur l'appareil
électrique de. droite ou de gauche, lequel, à
son tour, communique avec un mécanisme
chargé de diriger le navire et le place dans
la bonne direction.

« Cet arrangement peut s'adapteràtous les
modèles de torpilleurs, mai3 on peut l'appli-
quer aussi à la direction des projectiles dans
les airs. Je ne parle pas des ballons, ou des
machines à voler dans l'acception que l'on
donne habituellement à ces termes, je n'ai
aucune confiance dans l'appareil qui vous
laisse à la merci des vents.

«On dit que les machines à voler doivent
copier la nature, imiter les mouvements des
oiseaux et des poissons et je ne sais quoi '
encore, mais voyez mon phonographe, n'est-
11 autre chose qu'une plaque de fer blanc.

« La machine à voler que je conçois est
projetée dans l'espace à n'importe quel
angle donné, elle est munie d'un moteur

; électrique qui là dirige au moyen de volants
à une telle distance donnée, je suppose à 59
milles d'ici.

« Les expériences que j'ai faites m'autori-
sent à croire que je peux charger cette ma-
chine de cinq cents livres de matières ex-
plosibles et la lancer d'ici sur tous les points

.qu'il me plaît d'atteindre ; naturellement
j'ai à tenir compté de l'état de l'atmosphère,
tout comme un artilleur ; mais mes expé-
riences me prouvent que je peux arriver à
triompher, à coup sûr, de la plupart des
difficultés. New-York est, à treize milles du
point où nous sommes, je m'engage à proje-
ter d'ici n'importe quelle quantité de dyna-
mite dans l'intérieur de cette ville. »

Le Venin du Cobra-Gap ello

\ La science française vient de remporter un
nouveau triomphe.

Le docteur Calmettes, médecin de l re classe
du service de ganté des colonies, directeur
de l'Institut bactériologique de Saigon,
vient, en effet, de, découvrir le moyen de
neutraliser le venin des vipères naïas ou
cobra-capellos.

On sait que le Venin de ces serpents est
uti des plus terribles qui existent ; la mor-
sure des cobras a toujours été mortelle
jusqu'à présent, et dans les pays infestés
par ce redoutable reptile, ses victimes se
comptent chaque année par milliers.

: Après de longues et patientes recherches,
après deux cent quinze expériences con-
cluantes, le docteur Calmettes est arrivé à
trouver lé remède à opposer à ce venin.

Ce remède est un sei d'or; il sera sous peu
communiqué à l'Académie de médecine avec
le rapport qui relate . les recherches et les
expériences du docteur Calmettes. Il agit
non seulement comme médicament admi-
nistré après la morsure et en neutralisant
les effets, mais aussi comme préservatif.
Introduit dans l'organisme par les voies
digastives, il donne une immunité complète,
qui permet de s'exposer, sans danger, aux
atteintes des cobras.

; L'inspecteur général du service de -santé
des colonies, au reçu du rapport du docteur
Calmettes, a immédiatement donné des
ordres pour que' son remède soit expéri-
menté, à la, Martinique, sur le venin des
trigonoeéphales. Il est permis d'espérer que,
là aussi, il produira les mêmes résultats.

 i ".
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La Momie d'Alphonse XIÏ
Peu de gens savent que le dernier roi

d'Espagne, Alphonse XII, qui est mort il y
à; six ans, n'est pas encore enterré. Simple-
ment enveloppé de toile fine,, le corps du
roi défunt repose sur une dalle, près d'une
source qui coule ..dans une caverne, au
flanc de la montagne sur laquelle est con-
trait l'Escurial. Il y restera jurqu' à ce qu'il
ait atteint les caractères particuliers d'une
momie : ilsera alors placé dans une niche
qui lui est destinée dans cette merveilleuse
voûte de jaspe, qu'on voit sous la grande
coupole de l'Escurial, où reposent seuls
les restes des rois d'Espagne et de leurs
mères. .-_

Quelques corps, notamment celui du père
de la reine Isabelle, sont restés sur la dalle
de vingt à vingt-cinq ans, avant d'être dans
les conditions voulues pour être transpor-
tés sous la voûte.

La, caverne s'appelle le Pudrido.

RHONE
Villefranche.' — Conseil municipal. —-

Le Conseil municipal de Villefranche est
convoqué en séance extraordinaire pour le
samedi 23 avril à.huit heures du soir. Dix-
sept affaires pont' portées à son ordre du
jour.

:— Arrestations. — Malgré la température
inclé'mente que nous avons eue ici,'les fêtes
de Pâques avaient attiré une afïluence consi-
dérable d'étrangers, et la police de Ville-
franche n'a point perdu son temps, renforcée
qu'elle était par des agents de la sûreté
envoyés de Lyon, sur la demande de M. De-
lillë et de M. Briotet, commissaire de po-
lice.

De nombreux pickpockets s'étaient donnas
rendez-vous, reconnus, traqués en tous sens,
ils ont dû se retirer bredouilles ; pas le
moindre vol à enregistrer, mais hier soir à
6 heures, la police a, dans un jeu d'argent
qui n'était qu'une grande escroquerie, et
aux yeux ébahis de nombreux paysans
qui croyaient jouer à coup sûr, découvert,
soigneusement dissimulée sous une toile
cirée, une ficelle adaptée au pivot de la roue
tournante et à l'aide de laquelle le proprié-
taire du jeu pouvait faire arrêter où et
comme bon lui semblait et gagner ainsi
chaque fois.

1 Une somme de 608 francs, formant la
cagnotte et les enjeux, a été saisie par M. le
Commissaire de police, et ce magistrat a
fait mettre à la disposition de M. le juge
d'instruction qui les a maintenus sous
mandat de dépôt et écroués à la maison
d'arrêt les propriétaires du jeu, Estelle-

Elisa, 16 ans, et son père Simon Lafleur,
âgé de 48 ans.

— Tribunal correctionnel. — Dans sa
dernière séance, le tribunal correctionnel de
Villefranche a condamné le nommé Jouhan-
net à huit mois de prison pour vol. Il avait
été arrêté le 11 de ce mois par la police de
Villefranche sous l'inculpation de vol d'un
fusil.

Cet individu, voleur de profession, ne
compte pas moins, à son casier judiciaire,
huit condamnations, toutes pour vol.

— Vol. — Avant-hier, M. Chamarande,
propriétaire à Lucenay, a été victime l'un
vol, pendant une absence de dix minutes au
plus, un malfaiteur s'est introduit dans la
maison, a fracturé un meuble et s'est em-
paré de deux montres évaluées à 400 francs.

L'auteur est resté inconnu.
— Le feu:— Une maison d'habitation

appartenant à M. Boucaud, cafetier à Saint-
Vincent-de-Rhins,a été entièrement détruite
par le feu.

Les causes de ce sinistre sontinconnues et
les pertes, qui sont évaluées à 26,900 francs,
sont couvertes par deux compagnies d'assu-
rances.

Chessy-les-Mines. — Fête patriotique. —
Dimanche prochain, 24 avril, aura lieu à
Ghessy la remise du drapeau à l'Union fra-
ternelle des anciens Mobiles de 1870 du
canton de Bois-d'Oingt ayant fait le siège de
Belfort.

La cérémonie, suivie d'un banquet, sera
présidée par M. le docteur Rebatel, con-
seiller général.

AIN

Bourg. — Société hippique. — Les con-
cours de pouliches de trois et de deux ans
se tiendront :

A Belley, le lundi 9 mai, pour l'arrondisse-
ment de Gex et les cantons de Belley, Cham-
pagne, Hauteville, Lhuis, Saint-Rambert,
Seyssel et Virieu-le-Grand, six primes,
540 francs.

A Nantua, le mardi 10 mai; pour tout l'ar-
rondissement de Nantua, 6 primes, SiOfrancs.

A Bourg, le mercredi 11 mai, pour tout
l'arrondissement de Bourg; 20 primes,
2,380 francs.

A Chalamont, le jeudi 12 mai, p Dur les
cantons de Lagnieu, Ambêrieu-en-Bugey,
Chalamont, Montluel, Meximieux, Trévoux
et Villars, 23 primes, 2,700 francs.

A Châtillon-sur-Chalaronne, le vendredi
13 mai, pour les cantons de Châtillon-sur-
Chalaronne, Thoissey et Saint-Trivier-sur-
Moigiians, 23 primes. 2,740 francs.

Une somme de 503 francs pourra être ré-
partie aux différents concours, en primes
supplémentaires, s'il y a lieu.

Une somme de 200 francs sera distribuée
en primes aux fils ou domestiques des éle-
veurs, qui présenteront le mieux les chevaux
dans les concours.

Trévoux. — Longévité. — Une. particula-
rité à signaler en faveur de la salubrité . de
Trévoux. Sur 16 décès arrivés pendant le
mois de mars, on ne compte qu'un enfant
19 jours ; les quinze autres défunts étaient
âgés de 50 à 95 ans, principalement de 74 à
85 ans.

Avis aux rentiers désireux de vivre long-
temps.

Thoissey. — Mort accidentelle. —- Clau-
dius Ntiiton, âgé de 22 ans, mineur à Saint-
Etienne-sur-Chalaronne, atteint du délire
d'une fièvre chaude, s'est noyé dans la Cha-
laronne, vendredi dernier.

Son corps a été retiré de la rivière le len-
demain.

— Vol.— La pêche clandestine dans les
réservoirs particuliers continue sur les bords
de la Saône,

Vendredi matin, MM. Plagne, Ferrière et
ReverChon, de Thoissey, ont trouvé leurs
bachuls ouverts et fracturés. Une "certaine
quantité de poissons a été enlevée pendant
la nuit par des maraudeurs que l'on re-
cherche,

Belley. — Ecroulement. — En proprié-
taire de Belmont a eu le déplaisir, en arri-
vant à sa terre, de trouver une partie de son
mur, eu pierres sèches, dispersée sur le che-
min, public.

Ce ra.vage, dû manifestement ,à une main
malveillante, l'a engagé à porter plainte à
l'autorité.

Disons vite, pour rassurer nos honnêtes
populations, que cette catastrophe ne parait
pas avoir été causée par la dynamite.

Une enquête sérieuse est ouverte.

LOIRE
Rive-de-Gier. — Mort subite. —- Après

s'être diverti une bonne partie de l'après-mi-
di et. de la soirée au café Neyret, à la Made-
leine, le nommé Chevallier, âgé de 50 ans,
rentrait Vers les neuf heures à sa pension,
chez M. Nallet, habitant également la Made-
leine, et se fit servir à souper; à peine au
début de son repas, il tomba à la renverse
sur 1© plancher où il sesta mort d'une atta-
que d'apoplexie foudroyante, croit-on.

Malgré les soins actifs qu'on lui a prodi-
gués on n'a pu le rappelerà la vie.

— Accident. — Ce matin, à neuf heures,
un accident dont les suites auraient pu être
graves, s'est produit à l'usine de MM. Arbel,
à Rive-de-Gier. <

Deux ouvriers étaient occupés à fermer le
portail d'entrée de l'usine qui roule sur des
galets, le haut du portail ne devait pas être
engagé dans son encadrement, et il est tom-
bé en dehors, atteignant le sieur Etienne-
Joseph-Marie Châtain, âgé de 30 ans, qui se
trouvait près de là, lui faisant de fortes con-

tusions aux reins, relevé aussitôt il
transporté à son domicile, où il à r» , é
soins du docteur Schnaefflin, qui n'a rv^ Ves
aucune fracture.
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Chazelles-sur-Lyon. - Les volewl
Un audacieux voleur a pénétré, la smw^
dernière, chez M. Lessagne, propriété
Vassaheux, commune de Chambles J a
dérobé une somme de 200 francs a

La gendarmerie d'Andrézieux", t>rëv0„
par M. Lessagne, s'est transportée à 0)??U9

blés afin d'y ouvrir une enquête. ^"ara-

Roanne. — La Lyre roannaise — XT,,,
vaillante société, la Lyre roannaise vif \
le remporter au concours musical d'Aï
un brillant succès.

 dlQ
Alg8r

1er prix d'exécution, 2e prix de soli o.
prix a vue. > &

Prix d'honneur, 1,000 francs espèces L
objet d'art, et une palme.

 P es
' UQ

Notre société arrivera à Roanne jeudi J
elle sera reçus triomphalement. u

— Contravention. -— Les nommés T m 
Magot, 18 ans, tisseur ; Claude Bros«it.S

18 ans, tisseur; Mathieu Midit, 19 an tu'
seur, se sont faits dresser une contraverni™
pour chants nocturnes. n

La fille Marie Garaudet s'est fait éc/alo
ment dresser une contravention pour racn
lage sur la voie publique.

— Trouvaille. — Le nommé Jean Fav0t
tisseur, demeurant rue des Croix-Roumi
trouvé sur la place Saint-Etienne _'„_
somme de 32 francs qui était éparse su • l!
sol. Fayet la garde à la disposition de »
personne qui l'a perdue. . la

Saint-Chamomd. — Bibliothèque —M I.
maire vient de recevoir 125 volumes du «î
nistère de l'instruction publique destinés à
notre bibliothèque populaire-.

X~r,
Th

idtre4 " ' Samedi prochain, 23 avril
M. Baret et sa troupe donneront un concert
au théâtre municipal. l

Cette représentation dont leproaramma
est vraiment intéressant nous promet nw
soirée exceptionnelle. Ee

ÛROME

Valence. — Revue. - Jeudi prochain 21
avril, les troupes de la ga-nison de Valence
seront passées en revue, à 8 heures du 5
tin, par le général baron Berge, gouverner
militaire de Lyon et commandant en chef
du 14e corps d'armée. l

<~A
Le

A°f- 7 Depuis deux Jonra, le
froid a tait de nouveau son apparition Le
vent souffle impétueusement enlevant, des
tourbillons de poussières. On se croirait ra
venu en plein hiver.

, TfPftP- ~ -
 noi

?
mé Aug«ste Briquet;

âgé de 17 ans, journalier, né à Pau (Basses
Pyrénées), sans domicile fixe a été arrêté' et
mis à la disposition de M. le procureur delà
République, pour vol d'un pantalon à l'éta-
lage, du magasin de la Grande Maison à
Valence.

— Jean Julien, 25 ans, journalier, natif
de l'Ardèche, a été arrêté et conduit devant
M. le procureur de la République, pour va-
gabondage, coups et blessures.

— Acte de probité. — Giraud, plâtrier,
demeurant à Valence, rue Faventines, 26, a
trouvé aux Granges-lès-Valencs, un sac de
voyage en cuir contenant des provisions de
ménage qu'il s'est empressé de remettre au
jsmmissariat de police, où la personne qui
l'a perdu peut le réclamer.

jggiypiy-l'
ms ÉCHOS

Le temps,— Observations du journal, 19 avril,
( heures soir ; ..

Hauteur du baromètre : 766. — Température,
h 7». — Direction du vent : N. -— Marimum
le température dans les vingt-quatre heures + 8«.
- Minimum de temuérature dans les 24 heures :
h 2».

Situation générale. — La hausse baromètre
rue est générale à presque tout le continent. Uni
one de pressions supérieures à 765 s'est avancée
ur l'Ouest. Les vents du Nord dominent et la
smpérature baisse encore. Les averses de pluie
t de neige sont très nombreuses en France.
Dernière heure. — Les pressions fortes s'éta-

'lissent sur nos côtes Ouest de la France et la
.ausse du baromètre atteint 4 »/» à Valentia,
lantes et Biarritz. La hauteur est de 758 à Nice,
71 à Brest.
Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps

roid, ciel nuageux et éclairoies.
*

* *
Exposition d'horticulture.

C'est aujourd'hui mercredi que le jury va
ntrer en fonction pour juger les lots des ex-
osants, l'ouverture dé l'exposition devant
voir lieu le jeudi 21 courant. Les jurés ont
té, mi-partie, désignés par les Sociétés cor-
;spondantes et mi-partie par l'Association.
L'Association a invité d'une manière toute

péciale à venir visiter son exposition : M. le
réfet du Rhône, M. le général Gouverneur de
1 ville, M. le Maire de la ville, MM. les Conseil-
:rs généraux du département, MM. les Con-
sillers municipaux de Lyon et MM. les. re-
résentants de la presse lyonnaise.
L'Exposition sera particulièrement intéres-

mte, non seulement par le nombre des lots
xposés mais aussi et surtout par quelques
pports fort remarquables.

les mains de ces créatures, demandâ-
t-elle.

— Pourquoi non ?
— Est-ce que tu vas revêtir cette

robe? ___^*r
—..Mais sans doute.
— Tu es brave t tu es bien brave !

murmura la gitana. Au fait, se reprit-
elle, ce diable est d'une exquise galan-
terie. Tu. as raison, fais-toi belle, cela
ne peut jamais nuire.

Aurore, dona Cruz et les deux carrié-
ristes qui faisaient partie de la corbeille
entrèrent dans la chambre à coucher,
Dame Françoise resta seule dans la salle
basse avec Jean-Marie Berrichon, son
petit-fils.

— Qu'est-ce que c'est que cette effron-
tée ? demanda la bonne femme.

— Quelle effrontée, grand'maman ?
— Celle qui a un domino rose.
— La petite brune? Elle a des yeux

qui sont tout de même pas mal relui-
sants, grand*maman.

— L'as-tu vue entrer ?
— Non, elle était là avant moi.

Dame Françoise tira son tricot de sa
poche et se mit à réfléchir.

— levais te dire, reprit-elle de sa voix
la plus grave et- la plus solennelle : je ne
comprends rien de rien à tout ce qui se
passe.

— Voulez-vous que je vous exoliqse
ça, grand'maman ?

. —- Non, mais si tu veux me faire un
plaiwir...

— Ah ! grand'maman, vous plaisan-
tez; si je veux vous faire un plaisir...

— C'est de te taire quand je parle, in-
terrompit la bonne femme. On ne m'ôte- !

rait pas l'idée qu'il y a du micmac là-
dessous.

— Mais du tout, grand'maman t
— Nous avons eu tort de sortir. Le

monde est méchant, Qui sait si cette Ba-
lahault ne nous a pas induits ?

— Ah t grand'maman, une si brave
femme, qu'a de si bonne angélique I

Enfin, j'aime y voir clair, moi,
petiot, et toute cette histoire là ne me va
pas.

— C'est pourtant simple comme bon-
jour, grand'maman. Notre demoiselle
avait regardé toute la journée les voitu-
rées de fleurs et de feuillages qui arri-
vaient au Palais- Royal. Et, dame! elle
poussait de fiers soupirs en regardant
ça, la pauvre mignonnette. Donc, elle a
retourné maître Louis dans tous les sens
pour qu'il lui achète une invitation. Ça
se vend, les invitations, grand'maman.
Mœe Balahault en avait en une par le
valet de garde-robe dont elle est parente
par sa domestique (la domestique du
valet de garde-robe), qui se fournit de
tabac chez Mme Balahault la jeune, de la
rue des Bons-Enfants. La domestique
avait eu la carte pour l'avoir trouvée sur
le bureau de son maître. Il y a eu trente
louis à partager entre les deux Balahault
et la domestique. C'est pas voler, ça pas
vrai, grand'maman ?

Dame Françoise était la plus honnête
cuisinière de l'Europe, mais elle était
cuisinière.

— Pardié ! non, petiot, répondit-ell «
3'est pas voler, un méchant chiffon de
papier t

— Y a donc, reprit Berrichon nue
naître Louis s'est laissé embobiner et
lu'il est sorti pour aller acheter une j

carte. En route, il a marchandé des affu-
tiaux pour dames, et il a envoyé tout ça,
tout chaud".

—- Mais il y en a pour une somme
énorme t fit la vieille femme en s'arrê-
tant de tricoter.

Berrichon haussa les épaules.
— Ah I que vous êtes donc jeune allez,

grand'maman ! se récria-t-il ; du vieux
satin brodé en faux et de petits mor-
ceaux de verre!

On frappa doucement à la porte de la
rue.

— Qui nous vient encore là? demanda
Françoise avec mauvaise humeur ; mets
la barre.

— Pourquoi mettre la barre ? Nous
ne jouons plus à cache-cache, grand'ma-
man.

On frappa un peu plus fort.
— Si c'étaient pourtant des voleurs ?

pensa tout haut Berrichon, qui n'était
pas brave.

— Des voleurs ! fit la bonne femme,
quand la rue est éclairée comme en
plein midi et pleine de monde ! Va ou-
vrir.

— Réflexion faite, grand'maman,
J aime mieux mettre la barre.

Mais il n'était plus temps ; on était las
de frapper. La porte s'ouvrit discrète-
piOnt, et une mâle figure, ornée de mous-
taches énormes, se montra sur le seuil.
Le propriétaire de ces moustaches jeta
un rapide coup d'œil tout autour de la
chambre.

— As pas peur ! fit-il, ce doit être ici
le nid de la colombe, sandiéou !

Puis, se tournant vers le dehors, il
ajouta :

-s- Donne-toi la peine d'entrer, mon

bon ; il n'y a qu'une respectable duègne
etsa bagasse'de petit poulet. Nous al-
lons prendre langue.

En même temps, il s'avança, le nez au
vent, le poing sur la hanche, faisant os-
ciller avec majesté les plis de son man-
teau. Il avait un paquet sous le bras.

Celui qu'il avait appelé « mon bon »
parut à son tour. C'était aussi un homme
de guerre, mais moins terrible à voir.

Il était beaucoup plus petit, très mai-
gre et sa moustache indigente faisait de
vains efforts pour figurer ce redoutable
croc qui va si bien au visage des héros.
Il avait également un paquet sous le
bras. Il jeta, comme son chef de file, un
regard autour de la chambre, mais ce
regard fut beaucoup plus long et plus
attentif.

C'est Jean-Marie Berrichon qui se re-
pentait amèrement de n'avoir point posé
la barre en temps utile t II rendait cette
justice aux nouveaux venus de s'avouer
à lui-même qu'il n'avait jamais vu deux
coquins d'aussi mauvaise mine. Cette
opinion prouvait que Berrichon n'avait
point fréquenté le beau monde, car,
certes, Cocardasse junior et frère Ama-
ble Passepoil étaient deux magnifiques
gredins. Il se glissa prudemment der-
rière sa grand'mère, qui, plus vail-
lante, demanda de sa grosse voix :

— Que venez-vous chercher ici, vous
autres?

Cocardasse toucha son feutre avec
cette courtoisie noble des gens qui ont
Usé beaucoup de sandales dans la pous-
sière des salles d'armes. Pois il cligna
de l'œil en regardant frère Passepoil.
Frère Passepoil répondit par un clin
d'œil pareil. Cela voulait dire sans doute

bien des choses. Berrichon tremblait de
tous ses membres.

— Eh donc ! respectable dame, dil
enfin Cocardasse junior, vous avez un
timbre qui me va droit au cœur. Et toi,
Passepoil ?

Passepoil, nous le savons bien, était
de ces âmes tendres que la vue d'une
femme impressionne toujours forte-
ment. L'âge n'y faisait rien. Il ne dé-
testait même pas que la personne du
sexe eût des moustaches plus fournies
quelessiennes. Passepoil approuva d'un
sourire et mit son regard en coulisse.
Mais admirez cette riche nature ! sa pas-
sion pour la plus belle moitié du genre
humain n'endormait point sa vigilance:
il avait déjà fait dans sa tête la carte de
céans.

La colombe, comme l'appelait Cocar-
dasse, devait être dans cette chambre
fermée, sous la porte de laquelle un
rayon de vive lumière s'échappait. De
l'autre côté de la salle basse, il y avait
une porte ouverte, et à cette porte une
slé.

Passepoil toucha le coude de Cocar-
lasse et dit tout bas :

— La clé est en dehors !
Cocardasse approuva du bonnet.
— Vénérable dame, reprit-il, nous

venons pour une affaire d'importance.
Sî'est-ce point ici que demeure...?

— Non, répondit Berrichon derrière
sa grand'mère, ce n'est pas ici.

Passepoil sourit. Cocardasse frisa sa
noustache.

— Capédédiou ! fit-il, voilà un adoles-
:ent de bien belle espérance.

— L'air candide, ajouta Passepoil.
— Et de l'esprit comme quatre, tron

de l'air ! Mais comment peut-il savoir
que la personne en question n'est pas
ici, puisque je ne l'ai point nommée?

— Nous demeurons seuls tous deux,
répliqua sèchement Françoise.

— Passepoil! dit le Gascon.
— Cocardasse ? répondit le Normand.
— Té ! aurais-tu cru que la vénérable

dame elle pût mentir comme une cou-
quinasse normande ?

— Ma parole, reprit frère Passepoil
d'un ton pénétré, comme un gascon, non,
je ne l'aurais pas cru.

— Allons, allons, s'écria dame Fran-
çoise, dont les oreilles s'échauffaient,
pas tant de bavardage. Il n'est pas l'heure
de s'attarder chez les gens. Hors d'ici '

— Mon bon, dit Cocardasse, il y a

une apparence de raison là dedans,
l'heure elle est indue. .,

— Positivement, approuva Passepoil-
— Et cependant, reprit Cocardasse,

nous ne pouvons nous en aller sans avoi
obtenu de réponse, eh donc.

— C'est évident. , j.
— Je propose donc, ma caillou, de

 g
siter la maison honnêtement et sa
bruit. :]

— J'obtempère! fit Amable Passe?0';
Et, se rapprochant vivement, il ajo<j

— Prépare ton mouchoir, j'ai le n» '
Tu vas prendre le petit, je me charge
la femme. posse-

Dansles grandes occasions, ce r<i» .&
poil se montrait parfois supérieur
Cocardasse lui-même. Leur plan
tracé.

(La suite à demain-



.. vé'ocipédique :
CoU  U no ns des coureurs arrivés dan:
Voici tes _ _-n ier :

oUt-f. ^onnïchon, cycliste lyonnais, à mi
l3 ' ,• Carré, du Vélo-Club de Dijon.

nuit 53 ; i-4» • ' BouSq Uet, de la Société
1 , de gymnastique, 6 h. 27 matin.;

iy°nrilet du Vélo-Club forézien, à 3 h. 3 7
16 17- Billaz, de l'Union régionale des cy-

:liSteS' tons que la course sera officiellement
A' oU

ée ce sojr à 5 heures. Passé ce délai,
term

0
ureurs n'auront plus droit à la médaille

;ommém^ative - J
* *

vigne qui s'annonçait si belle, à la suite
,
 es

 derniers jours de chaleur, a souffert
Tas différentes localités qui, soit par leur
, nsition, soit par leur altitude, étaient
'fsà même de ressentir les effets de la gelée.
" Les raffales de neige se sont succédées pen-

toute la journée de lundi ; dans la mati-
. j' nier, il a fallu, à de certains endroits,

11
 tre Beaujeu et Chauffailles, ferrer les che-

Stl x à glace, pour leur permettre de marcher
f ,eS routes rendues glissantes par la gelée
'

u
 | nUit. Les cimes restent blanches et les

-\eaux, mouillés le jour par la neige fondue,
'"_ 0[uS exposés au froid intense de la nuit.
T° rares apparitions du soleil, insuffisantes

réchauffer le sol, semblent justifier les
P pensions des vignerons et cultivateurs.

g; le mauvais temps que nous subissons
depuis trois jours devait persister, il y aurait
certainement de grandes pertes à constater
, g nos vignobles et dans nos récoltes en

général. ^

* *

Une nouvelle aussi inattendue qu'agréable,
nous arrive de la jeune Amérique.

M Johnson prétend avoir trouvé le moyen
de supprimer les brouillards à l'aide de dé-
charges électriques. Suivant lui, ces déchar-
ges auront pour résultat de transformer la

Drume en pluie.
Cela ne sera pas toujours très gai, mais en-

an nous sommes persuadés que tous les
Lyonnais souhaiteront l'application de l'ingé-
nieux procédé qui les débarrassera du triste
brouillard qui embrume leur ville une bonne

partie de l'année.
_____ _ M^B> .

LES ANARCHISTES! LYON
Sept Perquisitions. — Saisie d'Affiches

révolutionnaires.

Hier dans l'après-midi, de nouvelles per-
quisitions ont eu lieu chez des anarchistes
signalés à la police comme détenteurs d'objets
compromettants.

M. Ramondenc, chef de la sûreté et M.
Roche, son adjoint, se sont rendus à cet
effet à la Croix-Rousse. Ils ont perquisi-
tionné chez sept compagnons, parmi les-
quels les nommés Champol et Blonde, ont
saisi de nombreuses brochures, journaux et
un énorme ballot d'affiches révolution-
naires.

Dans ces manifestes, les anarchistes font
l'apologie des victimes de Xérès, et termi-
nent ainsi leur proclamation ;
" « "Nous sommes battus, emprisonnés par
milliers en Europe, pendus à Chicago ,
étranglés à Xérès. Les anarchistes savent
que toutes les causes justes ont eu leurs
martyrs. Que les bourgeois tuent les anar-
chistes, nous leur prédisons que l'anarchie
les tuera.

« Qu'importent les persécutions et le sang
répandu, il y a toujours assez d'hommes
de cœur darïs le .peuple pour continuer la
lutte et faire triompher les idées d'égalité et
de justice pour lesquelles, sont morts nos
frères de Xérès. »

Voici les titres de quelquns-uns des jour-
naux :1e Falot Cherbourgeois, la Révolte,
le Pot à colle, VEn-dehors. 1Agitateur de
-Marseille, le Père Peinard, l'Anarchie, le
Mémento du parti anarchiste, YHumani-
tas, YEmérite, l'Attaque, le Réveil Croiœ-
Roussieh.

La police avait été avertie ces jours-ci que
(les placards révolutionnaires imprimés à
Saint-Etienne étaient déposées à Lyon chez
nn anarchiste et devaient paraître au pre-
mier jour.

C'est pour éviter l'affichage de ces placards
que les perquisitions ont été ordonnées.
Gomme on le voit, les découvertes qu'elles
ont amenées ont été plus intéressantes qu'on
ne s'y attendait.

Chez un anarchists, outre des journaux
révolutionnaires, on a également trouvé
dans une marmite une matière blanchâtre,
ainsi que du phosphore. On croit que c'é-
taient là des ingrédients servant à la fabri-
catisn des allumettes de contrebande.

Ces matières ont toutefois été remises au
directeur du Laboratoire municipal qui les
analysera.

A.ueune arrestation n'a été faite à la suite
de ces perquisitions. Toutefois, une de-
mande d'expulsion a été formulée à l'égard
<* un étranger. Nous pouvons aussi affirmer
ï u un Espagnol a été expulsé dans le cou-
rant delà journée.

En somme, il n'a été trouvé ni bombe ni
dynamite, mais ces perquisitions ont néan-
moins offert un certain intérêt par suite de
« saisie des affiches séditieuses.

CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 19 Avril

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 sous
^ Présidence de M. le premier adjoint
Rossigneux.

la V&ensaut propose de modifier ainsi
P construction de l'îlot L dans le quartier

Bla V
 le pan- couPé situé à 1,aa^ e de la

1 iace de la République et de la rue nouvelle
emportera une tourelle circulaire.

Les Bureaux du Télégraphe
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es V°^6S et té%raphes à
arrache pendant jinq années.

J
M. Javot répond qu'il a demandé un<

location de cinq années, sur l'avis du maire
M. Bouillin voudrait que le Conseil sta

tuât sur le prix de la location.
M. Rossigneux lui fait observer que h

Conseil a seulement à se prononcer sur h
demande formée par l'administration de;
Postes et Télégraphes ; les conditions de h
loeition Seront discutées plus tard.

M. Vignet se déclare opposé au projet. .El
autorisant la création de baraquements  sui
le cours du Midi on lésera les intérêts des
habitants du quartier qui ont besoin de cel
emplacement.

On passe au vote et le Conseil adopte les
conclusions du rapport de M. Javot, en mo-
difiant toutefois la durée de la location qui
est fixée à quatre années au lieu de cinq.

L'ORDRE DU JOUR

M. Bessieres donne lecture d'un rapport
du maire, demandant le renouvellement
avec une augmentation de 350 fr. du bail
du local où se trouve le cours de comptabi-
lité commerciale professé par M"e Luquin.

Le rapporteur demande au conseil de re-
pousser le renouvellement de ce bail.

Le local de la rue de la République n'e<-t
plus suffisant pour le nombre des élèves qui
s'accroît d'année en année, aussi, comme on
ne peut l'agrandir, car la disposition des
lieux s'y oppose, il convient d'en chercher
un autre.

M. Bessieres demande à l'administration
si elle a cherché un local plus grand que ce-
lui de la rue de la République.

M. Lavigne prie le conseil de voter le re-
nouvellement du bail. On a, mais vaine-

. ment, cherché- un local.
M. Ressières en a bien découvert un, quai

Saint-Antoine, mais il est d'un prix très
élevé, de plus, il n'est pas en état de servir
actuellement de salle de cours.

On devra le réparer et l'aménager, les
travaux coûteront donc très cher.

Une vive discussion s'engage entre MM.
Ressières, Lavigne et Rossigneux.; finale-
ment, le conseil se range de l'avis des ai-
joints et vote le renouvellement du bail pour
une année, à la condition que l'augmenta-
tion de 350 francs soit payée par la Cham-
bre de commerce.

Le conseil adopte ensuite divers projets,
et liquide les pensions de retraite de plu-
sieurs anciens employés de la ville.

Avant la fin de la séance, M. Bessieres
dépose une proposition tendant à la sréa-
tion dans une maison inoccupée, située près
du jardin des Chartreux, , et appartenant à
la ville, d'un gymnase, ou d'un asile pour
les femmes enceintes. Acte est donné.

M. Bessieres propose également de disr
tribuer aux femmes indigentes des tickets
gratuits qui leur permettront de se rendre
le dimanche dans, les plattes et d'y laver.
Renvoyé à l'administration.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance
est levée à 10 heures.
—; -<^gs^—'—' •

Au Concours hippique

C'est hier que le concours hippique a ou"
vert ses portes pour la première fois ; c'est
aussi la première fois, depuis que le con
cours hippique fonctionne à Lyon, que la
température est aussi peu clémente. Il a sou-
vent été mouillé à Lyon ce pauvre concours ;
mais jamais le thermomètre n'avait, fait des
siennes comme cette année; pour un peu on
organiserait des fêtes sur la glace. Et encore
il faut s'estimer heureux que le soleil sesoit
mis à briller pendant la journée d'hier, à
partir de trois heures, et que les ondées gla
ciales suspendues sur nos têtes ne soient pas
tombées.

En tous cas de pareilles conditions atmos-
phériques sont désastreuses pour les organi-
sateurs du concours, et malgré cela il y
avait encore du monde, ce qui prouve eorm
bien le goût des exercices hippiques est ré-
pandu dans la population lyonnaise, car il
faut avoir vraiment le feu sacré pour aller
conquérir son plaisir à travers cette tempé-
rature sibérienne.

Peu de monde aux tribunes ; mais l'es-
trade officielle et celle des sociétaires très
bien garnies. Point de toilettes printanières
— on ne pousse pas l'audace jusque-là —
mais de belles et riches pelisses d'hiver, des
manteaux en peluches et des, boas dans
lesquels s'emmitouflaient les ' lèvres roses
violacées et les nez que le froid colorait de
rouge.

De nombreux officiers de toutes armes
donnaient la note claire et vivante à cette
assistance 'quidi'sparaissait sous les vêtements
sombres. Remarqué les généraux Faugeron,
Roullet, Dulac, de Linières, Zédé, Harty de
Pierrebourg ; les colonels de Neymet, Mala-
pert, Juffé, etc.

M. Gravier, secrétaire général pour l'ad-
ministration, et M. Nolot, président du con-
seil générai, étaient les seuls personnages
officiels que nous ayons notés.

I. — Prix internationaux. — Le jury
était composé de : MM. Ch, M'Roé, Léonce
Raboin, Bechetoille, Palluat de Bessel.de
Rivoire, Grossetête.

Voici les résultats, :
i™ division, 4 «s catégorie. — Attelages à

quatre chevaux :
l«r prix : Panier duc à M. Tassinari.
i?e catégorie. — Attelages à deux che-

vaux :
Deux premiers prix : MM. Lapaire (my-

lord), Costa de Beauregard (myloVd).
3' catégorie. — Chevaux attelés seuls : .
Prix : l«r, M. Coignet (buggy) ; 2<> M. Tes-

tenoire (buggy) ; 3», M. Sabran (charrette an-
glaise) ; 4e, M. de Leusse (charrette anglaise) ;
5e, M. Brossette-Iackson (buggy) ; 6e M. Du-
tour (buggy); 7« M. de Gharrin; 8° M.
Franc.

IL— Sauts d'obstacles (civils). — Le jury
était composé de : MM. Palluat du Besset,
Dr Augagneur, Ch. M'Roë, A. Duringe.

Voici les résultats :
Prix d'essai (gentlemen), obstacles de 0™80l
Prix : 1er, Mazeppa, à M. Audéoud ; 2ei

Frontin, à M. L. de Romanet ; 3e, Cocarde,
à M. de Monchy ; 4e, Humburg, à M. du
Bay.'

Flots de rubans : Farandole, à M. de
Romanet ; Finistère, monté par M. G. Ba-
lay ; Lauréate, à M. Brisson : Kenmare,
monté par M . Touray ; Fleurette, à M. Per-
ret ; Gravelotte, à M. de la Plagne ; Kate,
montée par M. Cote.

III. — Sauts d'obstacles (militaires). —
Le jury était composé de : MM. le général
de Lignières, les généraux Dulac etRoullet,
A. During®.

Voici les résultats :
Prix d'ouverture. — Officiers. (Deux tours

de piste, huit obsta-des.)
1er prix, Esquif, monté par M. Perret; ge

Séduisante, à M. Dime ; 3e Ninon, montée
par M. de Monchy.

Flots de rubans, Adige, à M. Perret ; Bae-
ehanal, à M. Vial : Etoile II, à M. Petit ;
Landioehr, monté par M. Maubourguet ;
Vitesse, à M. des Isnards.

Voici, pour aujourd'hui mercredi, quel
sera le programm3 des opérations:

A 10 heures, arrivée des chevaux.
A midi, Examen des chevaux par la com-

mission d'admission.
A 2 heures, Prix internationaux (2e divi-

sion, Ire, 2e et 3e catégories.)
A 3 heures 1/2, Sauts d'obstacles (eivils)

prix des Habits rouges.
A 4 heures 1/2, sauts d'obstacles (mili-

taires) prix d'ouverture, 2e catégorie.

I0IIIT EDOUARD BUS
Le comité du monument Edouard

Thiers nous prie d'informer ses sous-
cripteurs qu'il vient d'adresser au con-
seil municipal la.pétition suivante :

Monsieur le Maire,
Messieurs les membres du Conseil,

Nous venons solliciter l'autorisation d'éle-
ver sur une des places publiques du Ille ar-
rondissement un monument à Edouard
Thiers, ex-commandant du fort de Rellevue
à Belfort, en 1870, qui fut conseiller général
et député du Rhône.

Une souscription ouverte à cet effet a déjà
produit la somme de 6,000 francs, versée au
trésorier du comité chargé de réaliser les
vœux des souscripteurs.

Notre intention serait de choisir comme
emplacement la partie sud du square de la
place Raspail, où le nouveau monument
aurait l'avantage d'être symétrique à celui
de l'anciea député de Lyon, placé dans la
partie nord du jardin public. D'ailleurs, le
comité n'a pas de préférence exclusive pour,
cet endroit qu'il se contente d'indiquer et
acceptera tout autre emplacement que le
conseil voudra bien lni accorder.

Pour rendre présents à la mémoire les
droits acquis par Edouard Thiers à la. re-
connaissance de nos compatriotes, il suffit
de rappeler en quelques mots .les phases
principales de cette existence si courte et si
bien remplie : comme officier, la grande part
qu'il prit à la défense de Belfort, à la tête
des intrépides mobiles du Rhône ; comme
député, le concours ardent qu'il apporta, en
qualité de rapporteur, à la préparation de la
loi militaire ; comme citoyen, la généreuse
clairvoyance avec laquelle il sut stigmatiser,
au sein même de la commission du budget,
les manœuvres factieuses du général Bou-
langer, alors tout puissant et enhardi par
les clameurs d'une bruyante popularité.

On ne peut oublier non plus que le capi-
taine Thiers fut un des précurseurs de la ré-
forme de notre organisation militaire; en

* effet, dans un ouvrage publié en 1883, il
avait démontré non seulement la' nécessité
du service obligatoire, mais encore celle du
service militaire réduit à deux années : idée
appuyée sur l'expérience et l'observation,
et qui vient d'être reprise avec éclat de l'au^

, tre eôtô de la frontière.
En votant dernièrement la somme de 300

francs pour un monument au colonel Rour-
ras, vous avez montré, messieurs, que notre
vieille cité sait allier à la religion du patrio-
tisme le culte du devoir accompli; Aussi
avons-nons la ferme confiance de trouver
auprès de vous un sympathique accueil à là
demande que lé comité vous adresse, Vous
lui permettrez ainsi de rendre un pieux
hommage à la mémoire de celui qui fut le

. bras droit de Denfert au siège mémorable
de Belfort, et de perpétuer le souvenir du
conseiller général et du vaillant député, qui
ne cessa, jusqu'à son dernier soupir, de tra-
vailler à la grandeur de la Patrie et de la
République.

Veuillez agréer, monsieur le maire, mes-
sieurs les membres du conseil, avec nos res-
pectueux hommages, l'expression -, de nos
sentiments les plus dévoués.

Pour le comité,

Les membres de la commission ;
d'organisation,

RERNB, ;C.rA., GUJLT^RMIN, LA.CHMXKN,
. LUMIÈRE, C.. Rot.

J __ -^g».—__—__——

Les Enfants du Rhône
La Société les « Enfants du Rhône » offrait

samedi soir, dans la salle Gaud, 78, rue de
la Charité, un vin d'honneur à sobprésidéht
M. Jean Clapot, pour célébrer son élection.
A son entrée dans la salle, M. Clapot a été
salué par des, vivats enthousiastes que gym-
nastes et pupilles né lui ont pas ménagés";
A ses côtés, à la, table d'honneur, ont pris
place MM. Pagny, Perreau, Armand, Janot,
Outhier, Louis Martin, Thomas, conseiller
d'arrondissement et tout le conseil de la So-
ciété, Louis, Vernay, Laborde, Artaudj
Genin, etc.

M. Vernay, vice-président a offert à M.
Clapot une superbe coupe en bronze avec
cette dédicace : Les Enfants du Rhône à
leur président, Jean Clapot, élu député du
Rhône le 10 avril 1892, et, d'Une voix
émue, a prononcé l'allocution suivante :

Cher président,
A,u nom des Enfants du Rhône, et à l'occasion

de votre nomination de député, permettez-moi de
vous offrir ce modeste souvenir comme un pré-
cieux témoignage de notre sympathie et de notre
dévouement.

Soyez persuadé, cher président, que nous. nous,
associons de tout cœur à votre joie et que nous
formons, en cette circonstance, les vœux les plus
sincères pour votre prospérité.

M. Clapot a répondu en remerciant les
Enfants du Rhône et en les assurant de son
dévouement constant ; il fera ce qui lui sera
possible à la Chambre pour être utile à la
cause patriotique et à la défense de la
patrie.

M. Artaud, trésorier, a bu au patriotisme
de M. Clapot.

Voici son toast :

Les Lyonnais du deuxième arrondissement ont
été bien étonnés, il y a huit jours, d'apprendre
que M. Clapot, leur mandataire, depuis quinze
ans, au conseil municipal et au conseil général
n'était ni plus ni moins qu'un antipatriote. A
une pareille vilenie, qui ne pouvait germer que
dans le cerveau de ceux qui ont signé l'affiche,
3,300 voix ont répondu par un ferma démenti en
envoyant à la Chambre notre dévoué président.

Je vous propose, Messieurs, de nous associer.à
cette grande majorité en levant nos verres à Jean
Clapot, le patriotique président des Enfants du
Rhône.

M. Perreau a bu à la prospérité de la So-
ciété dont il est fier de faire partie.

Enfin, M. Laborde, le dévoué secrétaire, a
bu à la presse généreuse qui a contribué à
l'honneur fait au président de la Société.

Les chants patriotiques ont succédé aux
toasts et, après la Marseillaise, chantée par
tous les assistants debout et tête nue, on a
applaudi MM. Perreau, Vernay, Hoclez,
Tramalay, etc.

On s'est séparé en emportant un excellent
souvenir de cette soirée.

Hiie 3F*:ETT
Hier soir à sept heures et demie, M»«

Dutel, dont les appartements sont situés au
premier étage du numéro il de la rue
Centrale, sentit une odeur de fumée en tra-
versant le palier de l'entresol.

Elle prêta l'oreille et entendit un sourd
crépitement semblant précisément venir
d'un local de l'entresol où se trouve l'atelier
de petites réparations de la maison Trayvou,
balancier.

Mme Dutel avertit les voisins, lesquels
prévinrent les gardiens de la paix, pendant
que l'un d'eux prévenait les pompiers.

A ce propos, on nous rapporte qu'un né-
gociant du quartier avait refusé son télé-
phone pour prévenir le poste des pompiers.

On dut avoir recours au téléphone de
l'Echo de Lyon, lequel, ainsi qu'on le sait,
est toujours à la disposition du public,dans
notre salle des dépêches.

A 7 h.4 0, la pompe à vapeur, une échelle
aérienne et les quinze hommes du dépôt,
sous la conduite du commandant Rangé
étaient sur les lieux.

A l'aide de l'échelle « la Lyonnaise » l'ad-
judant Vivier parvint aux fenêtres de l'ap-
partement incendié pour se rendre un compte
exact de la situation.

Une longneur de tuyaux fut adaptée à
une bouche d'eau et le travail commença.

Après avoir brisé un carreau de vitre, on
inonda le foyer da l'incendie jusqu'à ce que
tout danger ait disparu.

A ce moment, M. Pohu, commissaire de
police du quartier de la Bourse, requit un
serrurier pour ouvrir la porte de la maison
afin d'évaluer les dégâts.

Us consistent en une banque, un « établi »
brûlés ainsi que des bois de bascule et diffé-
rents objets détériorés.

On les évalue à 4(000 francs environ.
Le service d"ordre était fait par les gar-

diens des postes à» la Banque, des Céles-
tins et de l'Hôtel-Dieu qui avaient peine à
centenir la foule que le sinistre avait
attirée.

•Nous avons remarqué sur les lieux, M. le
chef d'escadron d'artillerie Desjardins, de
Gérauyiller, chef d'état-major, du général

"Faugeron, commandant supérieur de la Dé-
fense.

# *
iNous félicitons les pompiers du Dépôt, de

la rapidité avec laquelle ils se sont rendus
sur les lieux du sinistre. C'est grâce à leur
vigilance que l'on à pu mai.riser ce commen-
cement d'incendie qui, une heure plus tard,
aurait occasionné, un grand désastre.

: !:Le feu, à cette heure-là,. commençait déjà
à consummer la cloison qui sépare l'atelier
de l'appartement de M. Sibert, marchand de
fonds de boulangerie.

Quant aux causes du sinistre, on ne peut
les déterminer.

Le contremaître, M. Rangot qui depuis
quarante ans, travaille dans la maison avait
quitté son poste à sept heures, sans avoir
rien remarqué d'anormal.

Il est probable qu'un ouvrier se servant
d'un chalumeau à, gaz, aura négligé de fer-
mer entièrement la clé.

i D'un autre côté une forge portative avait
été allumée dans la journée. Peut-être, un
charbon seri-t-il tombé sur un morceau dô
bois qui aura communiqué le feu.

Ajoutons en terminant, que c'est M. Sainte-
Marie qui a succédé à M.; Trayvou, depuis
l'an dernier.

- .;; '; — -«©- —— —-

S^ario XXOJLFO
Hier soir, à minuit, M. J. R..., 43 ans,

coiffeur, rue Rabelais, a, dans un accès de
fièvre chaude, tenté de' se suicider en se
coupant la gorge avec un rasoir.

R... s'est fait, une horrible blessure.
Un médscin, prévenu aussitôt, ordonna le

transport de R... à l'Hôtel-Dieu.
: Son état est très grave. On désespère de le

sauver. .
A la même heure, un jeune homme de 18

à 19 ans semblait guetter l'arrivée d'un train
au passage du cours Vittoh, près la gare de
Genève.  ,.

A ce moment précisément arrivait en gare
un train de marchandises. L'inconnu s'é-
tendit sur la, voie, sa tête portant sur l'un
des rails, etle train le décapita. .

Le docteur.Musy, prévenu aussitôt, ne put
que constater, la mort.

M. Demoachi, commissaire spécial de la
gare des Brotteaux, procéda aux formalités
d'usage, etle corps fut transporté à la Mor^
gue. . .... * -. ....

On a trouvé -dans les poches du suicidé
un paroissien romain, un portemonnaie
contenant une, médaille et une bourse de
roulier ea.cuir vert.

On a également trouvé dans une des po-
ches de son paletot une. lanière de fouet, ce
qui fait croire que le jeune désespéré était
un voiturier.

| Un détail : la locomotive a tranché nette-
ment la tête, sans la défigurer, comme ott
airait pu le faire avec un coutsau.

; Le bras gauche seulement a été réduit en
bouillie.

 "* » »
Enfin, pour clore la série, on a amené un

g,utre cadavre W.la Morgue, hier, dans la
matinée. .

i C'est un individu d'une cinquantaine
d'années, de forte corpulence (Un retraité,
eréit-on), qui S'est pendu, rue des Remparts-
d'Ainay, 21.

En ouvrant la porte d'allée, hier matin, la
concierge aperçut une ombre dans le fond
du corridor.
;-— Qu'est-ce que vous f..... -là, dit-elle à

l'inconnu, si Vous ne sortez pas, je vais cher-
cher la. police !

Ne recevant.pas dé réponse, la concierge
s'approehant vit une mince ficelle avec la-
quelle le vieillard s'était pendu à la rampe
de l'escalier...

;. 1 -*_. —«OG^^E» : 1————

mm WAMM W ÈÔTSE
Audience du 19 avril

Ce matin,: à 9 heures, s'est ouverte là
deuxième session des assises du Rhône, sous
la présidence de M. Jacomet, assisté de
MM^ Ducrot et Pugeault, conseillers à la
cour.

L'audience du matin a été tout entière
consacrée à l'affaire Fay.

L'accusé, un jeune homme dont le casier
judiciaire est orné de nombreuses condam-
nations, comparaît sous l'inculpation de
Vols qualifiés.

Voici, d'ailleurs, les faits tels qu'ils résul-
tent de l'acte d'accusation :

Le 27 janvier 1892, l'accusé pénétrait vers
deux heures : du soir dans la maison portant
le numéro 5 de la rue Moncey et s'introdui-
sait dans i'appartement des époux Chenet
en fracturant la porte. Il ..ouvrit les tiroirs
de deux commodes à l'aide de la clef restée
sur l'une d'elles et s'empara d'une somme
évaluée par le plaignant à 500 francs, d'une
montre en or, de deux bagues et autres bi-
joux d'une valeur de 250 francs environ.

Le 1er février 1892, vers 8 heures du soir
il se rendit dans un café tenu rue Paul-Bert,
par le sieur Gentil, et s'étant éloigné un ins-
tant sous prétexte de satisfaire un besoin
naturel, il monta au premier étage où la
maîtresse de l'établissement était allée quel-
ques minutés avant pour chercher de la
monnaie destinée à un client; il redescendit
un quart d'heure après, paya et partit. Il
avait mis à profit, sa courte absence pour
pénétrer dans l'appartement des époux
Gentil à l'aide de fausses-clefs et s'emparer,
dans un placard, d'une somme de 160 fr. en-
viron et d'un porta-monnaie.

Le 14 du même mois, il s'introduisit à
l'aide de fausses-clefs, dans la chambre de
la dame veuve Baudon, domestique et s'em-
para d'une montre en or avec sa chaîne et
de plusieurs objets mobiliers. Il avait frac-
turé la commode contenant ces objets et
avait tenté de forcer une malle contenant de
l'argent.

Enfin, le 18 février, il déroba au préjudice
des époux Chambarlhod, à l'aide d'effraction,
une certaine somme d'argent et des bijoux.
Fay reconnaît tous les vols qui lui sont im-
putés : il a dépensé l'argent In provenant, à
satisfaire ses goûts de débauche. Quant aux
bijoux, il déclare les avoir fait fondre dans
un creuset et avoir vendu les lingots à un
individu qu'il ne veut pas désigner.

L'accusé est tm malfaiteHr des plus dan-
gereux.

Fay reconnaît les faits qui lui sont repro-
chés, aussi, après un énergique réquisitoire
de M. Vialla, et malgré la plaidoirie de Me
Larrivè, est-il condamné à dix ans de. tra-
vaux forcés.

Audience du soir

C'est une affaire de mœurs qui occupe
l'audience du soir.

L'accusé Fillion, épicier à Givors, est in-
culpé d'attentats à la pudeur commis sans
violence sur une fillette âgée d© moins de
l3 ans.

Le huis-clos est prononcé.
Après l'audition des témoins, M. Vialla,

substitut du procureur général, réclame du
jury un verdict de culpabilité, mitigé. par
des circonstances atténuantes.

Me, Arcis prononce une émouvante plai-
doirie et, à 6 heures, le jury rend un verdict
négatif.

Fillion est aussitôt remis en liberté.

, i — -«^>> -— !

Itftld PUBLIQUE A MISE

Près dé trois cent sélecteurs du cinquième
arrondissement avaient répondu à l'appel
du Comité de l'Union des républicains indé-
pendants et socialistes réunis et du Comité
du parti ouvrier.

:La séance est ouverte à huit heures et de-
mie sous la présidence du citoyen Dumon-
thay; Drevet et Kramer, assesseurs; Gau-
gand, secrétaire.

iDès l'ouverture, il est donné lecture
d'une déclaration du Comité des radicaux
du cinquième qui, après avoir entendu dans
sa réunion du 15 avril les délégués de l'Union
des républicains indépendants st. socialistes
réunis et du Parti ouvrier, a décidé d'entre-
prendre avec ces organisations une action
commune aux élections municipales afin
d'assurer le triomphe de la République dé-
mocratique et sociale. Tous les citoyens ac-
clamant cette déclaration et consacrant la
concentration au cinquième arrondissement
des forces républicaines,
fil est ensuite donné lecture du mandat

municipal élaboré par le comité des Répu-
blicains indépendants et socialistes réunis
et par le comité du Parti ouvrier. Ce man-
dat est discuté article par article ; à cette
discussion quelquefois animée , toujours
courtoise, prennent part les citoyens Krauss,
Lorge, Charpentier, Drevet, Charles. Le
mandat, est voté est adopté dans son ensemr
ble à l'unanimité.

Le président, profitant de la présence
dans la réunion de membres du comité des
radicaux, invite l'un d'entre eux à prendre
la parole pour confirmer la concentration et
en donner une fois de plus les motifs. Le
citoyen Voidier, dans une chaude improvi-
sation, démontre qu'en présence d'un mou-
vement tournant qui se produit, il faut
franchement aller à gauche et faire un seul
faisceau de toutes les forces vraiment répu-
blicaines. Un tonnerre d'applaudissements
accueille ces paroles ; c'est d'un bon présage
pour nos élections.

Après la présentation des candidats par
l'assemblée et quelques,, motions diverses,
le président résume les travaux de la soirée
et, , à onze heures . et. demie, lève,la séance
au cri de vive la République !

Chronique Locale
Le O&lsndriar. ~- Mercredi 20 Avril,

III e jour de l'année.
: Dernier quartier le 20; nouvelle lune le 26.
Soleil : lever, 5 h.,1; couefier, 6 h. 58.

; Grave imprudence.-^- Hier matin, à neuf
heures, M. François Mougenot, manœuvre,
place de Champfleuri, 12, traînait une car-
riole, à bras chargée de mobilier.
 En face de la nouvelle école de santé mi-

litaire, avenue des Ponts, il attacha son
véhicule à un camion et se fit ainsi remor-
quer sur un parcours de 500 mètres.

Malheureusement, la corde qui liait les
deux voitures se rompit, et dans le choé
Mougenot fut précipité sous les roues de la
voiture, qui lui ont fait de graves contu-
sions sur diverses parties du corps.

Le blessé a été transporté à la pharmacie
Perrin, mais vu son état il a été dirigé sur
l'Hôtel-Dieu, où il a été admis d'urgence.

Le feu. — Un violent feu de cheminée
s'est déclaré hier soir chez M. Vignon, né-
gociant, rue du Peyrat, 2.
. A la première .alerte, deux pompiers du
dépôt sont arrivés pour éteindre l'incendie.

Les dégâts sont évalués à cent francs enr-
viron.

Arrestation. — Sur l'ordre de M. Pohu,
commissaire de police du quartier de la
Rourse, deux gardiens de la paix ont écroué
au Palais de Justice Mathias Rênédicte, dix-
huit ans, manœuvre, sans domicile fixe.

Bénédicte, qui a été arrêté rue Paul-Bert,
est inculpé de vol.

Chute. — Hier soir, à cinq heures, en tra-
versant le cours Lafayette, M. Philibert
Béjus, 71 ans, est tombé de sa hauteur sur
la chaussée.

Dans sa chute, il s'est fait une grave bles-
sure au visage qui a nécessité son transport
en fiacre à son domicile, grande-rue Saint-
Clair, 75,

Il avait tout d'abord reçu des soins dans
une pharmacie voisine.

Accident. — Hier soir, à quatre heures,
le nommé Michel Maudina, maçon, âgé de
43 ans, né à Faux-la-Montagne (Creuse), et
demeurant rue de Créqui, 37, occupé à la
démolition de la rue Grôlée, a été enseveli
sous les décombres d'un mur qui s'est effon-:
dré subitement.

Le malheureux a eu tout le corps con-
tusionné, et la partie droite du visage griè-
vement blessée. Quand on l'a retiré il était
couvert de sang ; transporté à la pharmacie
Lavocat, rue Thomassin, il y a reçu les pre-
miers soins. Bien que son état ne soit pas
grave, on l'a admis d'urgence à l'Hôtel-Dieu.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
mercredi et tous les soirs à 8 h. 1/4, continuation
du plus grand succès actuel : le Voyage de
Suzette, grande opérette-féerie en 3 actes et 11
tableaux, paroles de MM. Chivot et Duru, mu-
sique de Léon Vasseur. Décors et costumes neufs.
3 grands ballets. Grande pantomime anglaise par
la troupe Priée. Orchestre dirigé par E. Arnaud.
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L'acide valériauique est l'anti-spasmodi-
que le plus puissant qui soit employé au-
jourd'hui. Combiné au zinc, il donne nais-
sance à un sel qui, additionné d'extrait
alcoolique de quinquina jaune titré, forme
la base des Dragées anti-névralgiques et
anti-hémicrâniques des RR. PP. Prémon-
trés. Ces dragées, universellement connues,
guérissent Infailliblement les névralgies,
migraines, toux convulsives, maladies ner-
veuses, etc.

Vente au détail dans toutes les bonnes
pharmacies.

Vente en gros : Boissier et Fournier, dro-
guistes, rue de la Poulaillerie, 6, Lyon.

Phcie <___ gerpesit. — Sî>s«.Mds Rabais
«^gftu-  

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

eraière Meure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LES MANIFESTES ANARCHISTES

Saint-Etienne, 19 avril.

lia police de te sûreté a saisi ce matin,
dus la gare de Ghâteaucreux, un ballot
contenant 10,000 manifestes prêts à êtrt
lancés dans toutes les directions.

L'ÉVÊQUE DE MENDE

Mende, 19 avril.

wévêqm de Monde a choisi Me Chaude,
avocat au conseil d'Etat et à te coui
d'appel de Paris, pour présenter sa dé-
fense dans l'appel « comme d'abus » dont
H est l'objet.

UN DUEL

Paris, 19 avril.

; A la suite d'une polémique de. presse,
une rencontre à l'épée a eu lieu aujour-
d'hui entre M. Ulric de Fonvielle et, „ M.
MarcJonchère..:

; A la première reprise, M. Ulricde Fon-
vielle a été légèrement atteint a la racine
du nez.

; A la deuxième reprise, M.., Ulric,de
Fonvielle a été de nouveau atteint légè-
rement à l'avant-bras droit.

A la troisième, 31. Marc Jonchère a été
atteint à te région axïllàire droite, d'une
blessure pénétrante qui, de l'avis des
médecins, a mis fin au combat.

LE MINISTÈRE ITALIEN

Rome, 19 avril.

Voici la constitution du nouveau mi-
nistère :

M, di Rudini, président du conseil,
affaires: étrangères; M. Nicotera, inté-
rieur; M. Luzzatti, trésor; M. Oadellini,
finances; M. Branca, travaux publics;
M. Biciotti, guerre;. M. Saint-Bon, .ma-
rine ; M. Genalla, instruction publique ;
M. Chinirri, justice.

LES ANARCHISTES ITALIENS

Turin, 19 avril.

Vingt-un individus soupçonnés de pro-
pagande anarchiste ont été arrêtés, atz-
jourd'hui.

LE 1er MAI EN BELGIQUE

Liège, 19 avrih

Le Parti ouvrier a remis au bourg-
mestre de Liège une protestation contre
l'interdiction de la manifestation du
1èr mai. : -

Cette protestation contient la phrase
suivante : :. . , . \

« Le Parti' ouvrier dégage toute.sa res-
ponsabilité concernant, les faits que peut
amener cette: décision à - la suite du. mé-
contentement qui pourrait surgir, dans
te classe ouvrûre.» ,,.

UN TREMBLEMENT DE TERRE

San Francisco, 19 avril.

Be violentes secousses de tremblement
de terre ont été ressenties à. trois heures
du matin et ont duré plusieurs secondes.

| Le, 'bruit court que les trois villes
Bixon, Winters et taçaville seraient dé-
truites ; mais les communications télé-
graphiques étant coupées, il est impos-
sible de vérifier l'authenticité de cette
nouvelle,

LE CONCOURS

Alger, 19 avril.

Cent soixante-six membres des di-
verses sociétés ayant participé au con-
cours de musique sont partis aujourd'hui
parle paquebot «6-ênéral-Ch.anzy » allant
à Marseille.

mmuME DES COMITÉS

Comité de concentration républicaine du
H" arrondissement. — Les adhérents sont pré-
venus que les listes de présentation des candi-
dats signées par cinq membres, devront être
adressées à la commission électorale, au siège,
78, rue de la Charité, avant samedi, 23 courant.

Comité de concentration républicaine du
III 8 arrondissement. H Ce soir, à 8 heures 1/2,
réunion de la commission permanente et de la
commission électorale, à la brasserie Corompt. '

Très urgent.

Union des républicains indépendants, et
socialistes du Ve arrondissement. — Mercre-
di, 20 courant, à 8 heures du ssir, réunion privée
du comité, chez le citoyen Mercier, quaideJmyr,

Parti ouvrier (groupe de Vaise). — Concen-
tration socialiste et radicale du V" arrondisse-
ment. — Tous les membres des organisations
ayant fait la concentration sont priés d'assister à
la réunion privée qui aura lieu ce. soir mercredi
20 avril à 8 heures du soir, chez M. Mercier, quai
Jayr, 82.

Comité des républicains radicaux du
VI° arrondissement. — Tous les délégués «les
groupes sont convoqués en réunion extraordi-
naire de comité le mercredi 20 avril, à 8 h. 1/2
du soir, au comptoir Brunèt, 12, cours "Vitton.

Ordre du jour : diverses questions très impor-
tantes.

 ; -ag^a». —.

COMUIICâTIOlS DIVERSES

Harmonie des Dames.— Les sociétaires sont
priés d'être exacts à la répétition du mercredi 20
avril, en vue du concert du dimanche 24 avril
prochain.

Syndicat professionnel des ouvriers ma-
çons....-^- Toute la corporation est invitée à une
réunion générale qui aura lieu le mercredi, 20
avril, à 8 heures du soir, place des Célestins, 6.

Ordre du jour -La manifestation du premier
mai ; Plaee de grève.

~SPECTâCLES P'ftUJOUBD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Tannhauser,

Théâtre des Célestins. —- 7 heures 1/2. —
Le Voyage de Suzette.

Casino. — Ce soir, les Onzella's, barristes
excentriques ; les sept dogues d'Ulm du profes-
seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,

Scala.— Ce soir, Laurwald, la japonaise Ve-
Kita, etc.

Brasserie Fritz Holîherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Panorama dn siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies oVopéras.
pièces du répertoire.

Gnigno! da Cavean (place des Célestins).—
Tous les soirs, spectacle varié.

; Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cieane brasserie Corrompt). — Tous les soirs, a
7 heures, grand concert spectacle.
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LE PHARE DE ROVILLE

Et lorsqu'elle eut fini :
— Toujours cet homme, murmura-t-

elle en laissant tomber sa tête sur sa
poitrine. Je sens qu'il ne cédera jamais.
Rien ne peut l'ébranler.

Le général ne trouva pas un mot de
consolation pour elle.

Depuis bien des années il avait jugé
Jacques de Brandes.

Ce caractère indomptable ne laissait
aucune place à l'espérance.

" Il suivait sa ligne avec une inflexible
ligueur.

Maître de son secret, il en avait fixé le
prix et ne reviendrait pas sur sa
parole.

G-ermaine s'approcha du vieillard, son
refuge dans ses grandes douleurs.

Et, comme le jour du duel, au pied du
chêne creux, alors qu'elle était repoussée
par Robert de Beaulieu mourant, par le
comte irrité, et frappée par Jacques de
Brandes dans toutes ses affections de
femme et de mère, elle se jeta dans les
bras de M. de Tréville.

— Ah ! mon oncle ! murmura-t-elle en
sanglotant.

Ursule restait immobile, muette spec-
tatrice d'une scène pareille à tant d'au-
tres dont elle avait été témoin.

— Que vas-tu faire 1 dit le général en
prenant les mains de sa nièce.

— Moi ! s'écria-t-elle, égarée.
Elle n'hésita pas une seconde.
— Ce qu'il exige, déçlara-t-elle.
— Et M. de Beaulieu ? objecta le

vieillard,
— J'irai... je lui demanderai de rom-

pre d'accord avec moi notre mariage...
de ne pas s'opposer à un divorce... Il
m'aime, lui !... C'est un noble cœur... Il
consentira i Je veux qu'il sache tout
enfin. D'ailleurs, le mépris de son père
m'irrite I

Elle s'était affaissée aux pieds du gé-
néral sur un tabouret bas.

Elle se releva dans un état d'exaltation
qui contrastait avec le calme qu'elle
affectait devant le monde.

— Oui, j'ai trop souffert, — reprit-
elle, j'ai trop résisté ! Je suis à bout de
forces... Je veux ma fille t Je la veux t
Peu m'importe le reste ! Mais savoir
qu'elle est dans la misère, loin de
moi, sans une main qui la soutienne,
sans une voix qui la console... est-ce que
cela se peut ? Jeu deviendrais folle t

Elle se fit caressante pour son oncle.
— N'est-ce pas que vous m'approuvez?

dit-elle. N'est-ce pas que j'ai raison ; que
je ne peux pas agir autrement? Ma fille
doit passer avant tout I Vous avez en-
tendu I Elle est malade, sur un lit d'hô-
pital... elle, l'enfant que je rachèterais
de mon sang I Ah ! le misérable I il faut
se rendre, obéir I Ursule !

— Mademoiselle !
— Dis qu'on attelle, tout de suite.
—• Où vas-tu ? demanda M. de Tré-

ville.
— Où ? c'est bien simple. Je viens de

vous le dire. A Beaulieu. Je veux voir
Robert. Je veux voir aussi le comte ! Il
me comprendra, cet homme inflexible
sur le point d'honneur, sur la vertu, cet
infaillible, qui juge si sévèrement les
autres 1

Elle s'exprimait avec une amertume
singulière. Toutes les blessures de son
orgueil se rouvrirent. Elle considérait la
démarche qu'elle allait faire comme une
réhabilitation et une vengeance pour
elle, comme une défaite pour le vieux
gentilhomme.

— Je suppose qu'il sera étonné quand
je lui dirai tout, reprit-elle, tout, sans
ombre et sans réticences. Il se repentira :
,de nous avoir traités si durement, ce
vieil ami qui s'est retiré de nous avec
tant de hauteur et de rigidité I II faut
croire qu'il m'excusera en apprenant
pourquoi j'agis comme je le fais, pour-
quoi je deviendrai la femme — oui, la;
femme ! — de cet être que j'ai eu pour
amant t Sa sévérité se changera en pitié,!
je veux l'espérer, et il sera le premier à.
m'absoudre. Ah t il m'a crue menteuse,
vile, odieusement criminelle ! Il me
semble que mon forfait est expié ! Peut- ;
être en sachant ce que j'endure depuis
vingt ans, me pardonnera-t-il le mal in-'
volontaire que j'ai fait à son fils et celui
que je vais lui faire encore I Vous venez ;

avec moi, mon oncle ; je vous emmène !

— Calme-toi, je t'en supplie.
— Vous serez là pour me soutenir !

Et comme Ursule n'avait pas quitté la
chambre :

— Mais allez donc, ordonna Germaine .
avec impatience.

Ursule essaya une timide objection : :
— Le capitaine Perros est à Barfleur,

dit-elle.
— Eh bien ?
— Le capitaine a bon espoir.
Mademoiselle de Roye haussa les

épaules :
— Illusion, chimère! dit-elle. Ce pau-

vre Perros fait ce qu'il peut, mais il
connaît mal l'homme auquel il s'atta-
que... l'ennemi I Jacques est l'homme de
toutes les ruses et de toutes les audaces.
Il nous l'a bien prouvé. IL se joue des
autres, et les autres ne peuvent rien
contre lui. Et puis, ajouta-t-elle en frap-
pant du pied, est-ce que j'ai le temps
d'attendre ? Elle est malade, expirante,
peut-être, à l'hôpital. Allez donc, Ursule,
allez vite t

Ursule sortit.
Mademoiselle de Boye répétait dans

une sorte d'égarement :
— A l'hôpital 1 Vous entendez, mon

oncle ? Ma fille, votre pauvre petite
nièce ! Ah ! le monstre !

Elle se remit aux genoux de son
oncle.

— Que je la reprenne, que je la re-
voie, que je l'aie, dit-elle, et le reste
n'est rien 1

Elle regardait le vieillard, en cher-
chant dans ses yeux un conseil, un con-
sentement, une marque d'approbation.

M. de Tréville prit la tête de Ger-
maine dans ses mains amaigries :

— Et moi, ma pauvre martyre, lui,
répondit-il avec l'adorable bonté des

grands-pères, que le sourire revienne
sur tes lèvres ; que ces beaux yeux
n'aient plus que des larmes de joie à la
place des torrents que j'en ai vus couler,
et c'est tout ce que je demande !

On entendit le bruit d'une Victoria qui
roulait sur le sable des allées et se ran-
geait devant le perron.

Germaine regarda au dehors.
Le cocher était sur le siège ; le valet de

pied attendait auprès de la voiture. Les
chevaux, deux alezans brûlés, de toute
beauté, au réseau de veines gonflées
sous la peau, piaffaient d'impatience et
grattaient le sol.

— Allons, mon oncle, dit Germaine,
prenez mon bras et soutenons-nous l'un
l'autre i Avec vous, là-bas, je serai forte,
vous verrez.

La chambre du général est située au
rez-de-chaussée du château.

Ils traversèrent une enfilade de salons
et arrivèrent au perron.

Ce ne fut pas sans étonnement que le
cocher et le valet de pied entendirent
l'ordre qui leur était donné :

— A Beaulieu !
Depuis la lugubre journée du mariage,

jamais les deux anciens amis, et M. de
Tréville, ne s'étaient rencontrés. Jamais
les deux maisons n'avaient renoué des
relations si tragiquement rompues.

Mais l'ordre était clair.
La Victoria s'engagea dans l'avenue sé-

culaire des hêtres et d'ormes à triple
rang, qui, sur une longueur d'une demi-
lieue, coupe d'une superbe ligne droite
la forêt des Essarts,

Puis elle roula à travers une suite de
taillis et de bruyères violacées dépen-
dant des bois de la Trappe, et bientôt on

distingua au-dessus de rampes ondi i
ses et vertes la masse solennelle et t •
du château de Beaulieu. l8te

La chaleur du jour était à demi di •
pée par les approches du soir Des K 1*
mes légères s'élevaient des prairie* i?5

mides, au nord desquelles le châteL u"
bâti. ^eauest

La Victoria traversa une avenue mo'
longue, mais aussi belle que l'autre -on8

tourna dans une cour d'honneur fernv
par des sauts-de-loup murés et sW*6

devant un large perron en pierre d'il
çon constellée de parcelles de mica

Un grand laquais, à moitié enrW
sur une banquette du vestibule, se lev

Sa figure exprima un étonnement •'
peu près pareil à celui du cocher de m â

demoiselle de Roye, quand ehe lui i a"
manda d'une voix ferme :

— Messieurs de Beaulieu !
— Ces messieurs sont chez eux
— Annonsez, je vous prie, M. de _v_

ville et sa nièce. ie"
Le valet ouvrit à deux battants l

porte du vestibule et s'effaça en disant
— Si le général et madame veulent en

trer au salon ! Je vais prévenir M i
comte et M. Robert. ' le

II

Le sacrifice

La promesse faite à Paris par mari*
moiselle de Roye se réalisait aux ÏV
sarts.

Elle avait rencontré souvent demi,'.!
son retour le vicomte de Beaulieu.

à $uîvrs.
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En vente chez les principaux libraires et
à l 'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône ;
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province; plus âe 2,500
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HUILES DE COLZA

Courant 63 25
Mai 53 10
4 de mai Ci 25
4 derniers £6 25

Tendance soutenue.

HUILES DE LIN

Courant 45 50
Mai 45 75
4 de mai 46 75
4 derniers 47 25

Tendance

SPIRITUEUX 90- l'h.

Courant 44 25
Mai 44 .
4 de mai 41 25
4 derniers 49 50

Tendance calme.

SUCRES Blancs n« 3

Courant 37 25 '
Mai 37 35
4 de mai 37 75
4 d'octobre 35 35

Tendance baisse. I

' SUCRES Roux 88"
; Dispon. de 37 .. à 37 25

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
I Dispo.de 102 50 à 103.

j FARINES 12 marques
! Courant 51 75
Mai 5_ 25
4 de mai 53 10
4 derniers 54 3!)

Tendance indécise.

BLÉS (100 kil.)
Courant 24 10
Mai u 40
4 de mai 2t 60
4 derniers ...... 25 .

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Courant 13 93
Mai u 25
4 de mai 14 75
4 derniers 15 75

Tendance soutenue.

Marque Corbeil. 56 ..
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M&RGHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 19 Avril 1892

Bœufs. — Amenés, 585; vendus, 566 ; renvoi
19. — Prix payés ; de 120 à 164 fr. les 100 kilos,
droits d'cîtroi non compris.

Veaux. — Amenés, 196; vendus, 196. —
renvoi, 00. — Prix payés : de 104 â 120 fr. les
10Q kilos, droits d'octroi compris.

Marché peu animé, médiocre marchandise,
prix ea hausse sur les bœufs.

WâTOSÉ Bt LÀ VILLETÏ1
du 19 Avril 1892

Veauœ. —- Amenés. 511; vendus, 483: poicts
moyen, 75 -, 1« eraalitt, 183; 2' qualité, 176;
8« qualité, 156. — Prix extrêmes, de 120 à 200.

Vente mauvaise.

ETÂT-OIWiL ÛE LYf3f!
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PfetHier arrondissement.-^ Veuve Lama, née
Roche, rentière, 75 ans, rue Maissiat, 14, f. 7 h.

Deuxième arrondis sèment. — Lattre Bret,
2 ans, Charité, f. 11 h. — Julie PinateL 1 an,
Charité, f. 6 h. m. — Veuve Ferrand, née Châte-
laine, sans profession, 80 ans, Charité, f. 5 h. —
Jean Èevir'bn, comptable, 32 ans, rue de l'Hôlel-
de-Ville, 53, f. 8 h. — Veuve Collet, j^ée Delafond,
rentière, 78 ans, rue Sala, 56, f. 10 h, — Joseph
Gaillard, voiturier, 54 ans, cours Charlemagne,
49 ans, f. 4 h. — Clair Perrier, teinturier. 75 ans,
rue Duhamel, 15, f. 2 h. — Henriette Mourey,
rentière, 48 ans, rue Gentil, 11, f. midi, i— Veuve
Touquet, née Cote, ménagère, 63 ans, rue Se-
guin, 41, f. 1 h. — Veuve Franche, née Henry,
sans profession, 68 ans, rue de la Bourse, â'i,
f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Jean Heliot,
corroyeur, 76 ans, rue Antoinette, 5, f. 7 h. —
Philibert Duc, expert, 62 ans, grande-riie de la
Guillotière, 255, f. 9 h. — Xavier tournât, ma-
nœuvre, 43 ans, route de Vienne, 206, f. 10 h. —
Hippolyte Pauget, courtier, 57 ans, rue Thibau-
dière, 41, f. 11 h. — Edouard Vincent, tourneur,
27 aas, rue Marignan, 13, f. 1 h. — Epouse
Amand. née Aymé, s. p., 38 ans, rue îseuve-
Saint-Michel, 60, f. 3 h. — Epouse Bernard, née
Cusset, s. p., 74 ans, rue Paul-Bert, 349, f. 4 h.
— Louis Pittet, tailleur de pierres, 37 ans, rue
Clos-Suiphon, 5, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Oulin,
tisseur, 72 ans, hôpital, f 5 h.

Cinquième arrondissement. — Benoit Glatout,
cordonnier, 69 ans, rue du Juge-de-Paix, 8, f. 7
h. — Marie Perret, sœur hospitalière, 72 ans,
Antiquaille, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Challat,
née Frier, rentière, 51 ans, rue du Parfait-Si-
lence, 9, f. 7 h — Antoine Reymond, menuisier,
29 ans, rue de Créqui, 135, f. 11 h. — Joseph
Richard, marchand de charbons, 36 ans, rue Mo-
lière. 54, f. 5 h.

Veppes prodigiwux, cristallsïdes. aegré
exact, de votre vue, pince-nez et i émettes
nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,

 1 fr. 60. Ind. âge, myope no, chez fieovsas,
rue de la République, 64.
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